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DEUX SIEODES 1 L'OPEEA

-
(l-66Q-a.©SS;) . :

Pour bien des gens, l'Académie de musique et de darjse
n'a jamais habité que la salle du Palais-Royal, deux fois

détruite par l'incendie, l'immeuble existant, de la Porié-

'.-Saint-Martin, le théâtre démoli de là Montansier, place

Louvois, et la masure actuelle de la- rue Le Peletier.

Combien d'autres domiciles rr'a-t-elle pas eus cepen-
dant depuis le 28 juin 1669, date réelle de sa naissance,

quoi qu'en ait dit longtemps son rideau menteur (l),.qui
voulait que le privilège eût été frémis énmairis. propres

par Louis XIV à Lulli, qui ne fut que le deuxième direc-

teur, trois ans plus tard.

Possesseur des lettres patentes', Perrin se, mit. à la

recherche d'un local pour l'exploitation de son privi-

(1)Cerideau vient d'être,rétabli, et sert à indiquer les eritr'acles.
'"-"'"' 1-
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lége, et, tandis que l'on transformait en salie de spectacle

le -Jeu de Paume de la Bouteille, rue Mazarine, il faisait

fépéter Poraone dans là grande galerie de l'hôtel de

Nevers, -rue de Richelieu, occupé aujourd'hui par la

Bibliothèqueimpériale. _.

Le 19 mars 1671 seulement, le théâtre de la rue Maza-

rine fut inauguré. .

A peine Lulli s'était-il emparé du privilège donné à

Perrin qu'il éprouva le besoin de faire autrement que
son prédécesseur ; il désira un changement, et, trouvant

la salle de la Bouteille incommode, lit agencer celle du

Jeu de Paume du Bel-Air, rue de Yaugirard, et y trans-

porta l'Opéra. Mais, improvisée, cette dernière salle ne

semblait pas offrir toute
'
garantie de solidité, et, quoi-

qu'il eii-coûtât à..Tamour-propre du nouveau directeur,

il fut obligé de revenir au théâtre de Perrin.

L'Opéra était là pour la deuxième fois, lorsque, à la

mort de Molière, le 17 février 1673, Lulli obtint du roi

d'aller installer sa troupe dans la salle .du Palais-Royal.
. Cette.salle, .qu'avait construite Lemercier. en. 1637,

d'après les ordres et aux frais du cardinal de Richelieu,
était située à droite, en entrant par la rue Saint-Honoré,
dans la grande cour du Palais-Royal ; le public y arri-

vait par un ml-de-sac bientôt appelé de l'Opéra, im-

passe obscure, malpropre,- qui-devint plus fard l'extré-

mité de larue de Valois. Elle n'avait aucune apparence

extérieure, le cardinal l'ayant destinée aux représenta-
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tions particulières offertes, par lui à la cour et à ses

amis, qui y parvenaient par la grille d'honneur.

. La salle formait un carré long dont la scène occu-

pait une extrémité; elle avait deux galeries divisées en

loges, son plancher était formé de gradins, s'élevant de

cinq pouces les uns au-dessus des autres, sur lesquels
on plaçait des sièges.

..Un jour, assistant au spectacle du cardinal, la reine

Christine de Suède, assise dans un fauteuil, sur un gra-

din, se: permit de mettre les pieds sur le dossier du siège

placé-devant elle, se souciant peu du scandale que eau—

sait une exhibition, à laquelle on.n'était pas accoutumé

en public. .-.-..-

Approprié à sa nouvelle destination, la salle du Palais-

Royal fut inaugurée le 15juin 1673.

En 1712, Louis XIV fit construire l'hôtel de YAcadé-

mie-royale de musique dans la rue Saint-Nicâise. Cet

hôtel était le chef-lieu de l'administration ; il renfermait -

un théâtre pour les répétitions; là se trouvaient la biblio-

thèque, le bureau de copies et les ateliers. Le Magasin,;
tel était le nom par lequel il était généralement dé-'

signé. _....,......_-. -: : - . "- '.."'

Eii 1790, l'hôtel de l'Académie royale de musique de-

vint propriété nationale et, en 1802, fut démoli pûtn*'
livrer son emplacement à la galerie septentrionale du

Louvre. -•:

En 1718, les auteurs n'avaient leur entrée qu'au par-

terre;.une ordonnance du roi, datée de cette année, les
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place à l'amphithéâtre pour les mettre en évidence sous

les yeux de la police, qui pourrait mieux les surveiller

et les empêcher de siffler les pièces de leurs confrères.

C'est drôle !

Du reste, comme les auteurs, les autres spectateurs ne

se mettaient pas où bon leur semblait; les personnes de

qualité avaient seules le droit d'aller dans les premières

loges ; seuls, les seigneurs français et étrangers pou-
vaient se placer aux balcons sur le théâtre.

La. duchesse de Berri elle-même, ayant voulu faire

surmonter sa place d'un dais, ne s'exposa pas deux fois

à la réprobation générale, et se réfugia dans une loge
cachée.

La salle de l'Opéra communiquait aux appartements
du Régent ; celui-ci y venait souvent causer avec ses

petites protégées : Mlles Souris, Emilie, Leroi. Bientôt

cependant ses visites devinrent, plus rares; la familia-

rité avec laquelle Mlle Souris le traitait le rendait ri-

dicule-
— Ne l'appelez donc pas Philippe, dit un jour, en

parlant du duc d'Orléans, M. de Noce à la figurante.
— Vraiment, peut-on appeler monseigneur un homme

qu'on a vu si souvent à ses pieds? répondit celle-ci.

Le 6-avril 1763, pendant les vacances de Pâques, le

théâtre du Palais-Royal fut complètement détruit par un

incendie qui menaça tout le palais.
Le feu avait été communiqué par un poêle trop chauffé,
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dont le tuyau, passant dans la loge des figurantes, avait

éclaté.

Durant six mois, les sujets de l'Académie royale furent

sans toit, mais, de par l'ordre du roi, leurs appointe-
ments furent payés.

Le 24 janvier 1764, l'Opéra fut installé aux Tuileries,
clans un théâtre découpé par Soufflot, dans la salle des

Machines, dont la scène seule avait suffi à l'emménage-
ment complet : salle, scène, foyer, loges d'acteurs, cabi-

nets directoriaux.
— Cette salle est sourde, disait un spectateur le jour

de son ouverture.
— Elle est bienheureuse, répondit Guliani, désignant

les chanteuses en scène.

Ce n'était que provisoirement que l'Opéra était logé
aux Tuileries ; on.s'occupait activement de reconstruire

le théâtre du Palais-Royal, qu'on rouvrit par Zoroaslve,
le 26 janvier 1770.
. L'architecte Moreàu reçut de la ville une gratifica-
tion de.50,000 livres. -. - - -"-: ~

La salle avait quatre rangs de loges; son foyer était

orné des bustes de Quinault, Lulli et Rameau.

Son existence ne fut pas de longue durée.

Le 18 juin 1781, on donnait Orphée, suivi de Coronis,

lorsque, vers les dernières scènes du ballet, une frise

s'enflamma.

Un danseur, Auberval, s'étant aperçu du danger, prit
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sur lui, sans prévenir le public, de faire baisser le

rideau. •

A peine le dernier spectateur s'était-il retiré, qvie les

flammes envahirent, la salle, dont la charpente, en s'af-

faissant, écrasa dix ]iersonnes.

De même qu'en 1763, les acteurs reçurent intégrale-
ment leurs appointements, mais ils ne purent retrouver

l'hospitalité aux Tuileries, dont la salle avait été prêtée
à la Comédie-Française. Ils furent errants et sans domi-

cile pendant soixante-six jours, et débutèrent le 14 août

dans la salle des Menus-Plaisirs, rue Bergère, Par ^e

Devin de village et Afyrl.il et Lycoris.

Le 26 octobresuivânt, ils prirent possession du théâtre

de la-Porte-Saint-Martin, bâti en quatre-vingt-six jours,
du 2 août au 26 octobre, sous la direction et sur les

plans de l'architecte Lenoir, à qui furent donnés, en ré-

compense de son exactitude, la décoration de Saint-

Michel et le brevet d'une pension de 6,000 livres. '

Inaugurée par une représentation gratis, composée
d'Adèle de Ponthieu, le 27, la salle contint ce jour-là dix

mille spectateurs; elle en éprouva un tassement dont on

s'aperçoit encore aujourd'hui.
On dit que l'architecte n'assistait pas à la représen-

tation; cependant il avait garanti la salle pour trente

ans. :-.'..?'•':.:'.;•'•'• ".:'.'. ::' - ; - -";.



DEUX SIECLES A L'OPERA 7

Le 14 avril 1794, le Comité de salut public avait dé-

cidé, par un arrêté, que l'Opéra, devenu national, serait

transféré sans délai rue de la Loi (lisez de Richelieu),
dans la salle de la Montansier.

Comme le déménagement de celle-ci ne se faisait pas
assez vite au gré des membres du Comité, Bourdon-

Neuville et Mlle Montansier furent emprisonnés et leur

théâtre confisqué.

L'Opéra alors vint s'y établir, et fit son ouverture,
le 7 août 1794, par la Réunion du 10 août, en prenant le

titre de Théâtre des Arts.

11était encore là le 13 février 1820, dernier dimanche

du carnaval. Il donnait le Carnaval de Venise, le Rossi-

gnol et les Noces de Gamaehe, lorsque le duc de Berri,
avant la fin du spectacle, reconduisant la duchesse à sa

voiture, fut frappé mortellement par le poignard de

l'assassin Louvel. Le spectacle n'en continua pas moins;

niais, le due de Berri étant mort dans un cabinet de

l'administration, il fut décidé que ce théâtre disparaî-
trait.

L'Opéra suspendit ses représentations, et n'en reprit
le cours, par OEdipe à Colone et. Nina, dans la salle

Favart, que le 19 août suivant.

Le 11 mai 1821, ce théâtre fut abandonné. L'Opéra
donna quelques soirées sur la scèneLouvois. Le 16 août,
la salle provisoire de la rue Le Peletier fut inaugurée par
le chant Vive Henri IV, les Bayadères et le Retour de

Zéphire. Elle avait été faite clans de telles conditions de
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grandeur et de disposition qu'elle reçut toute la décora-

tion et la charpente intérieure de la salle démolie.

Une des grandes faiblesses du roi Louis-Philippe a

été de consentir à ce que le monument expiatoire de la

place Louvois, élevé à la mémoire d'une auguste vic-

time d'un crime, et son parent, disparût. Triste conces-

sion faite à l'esprit de parti !

Une seule salle définitive, depuis deux cents ans jus-

qu'à ce jour, a été construite pour l'Opéra en 1770, celle

du Palais-Royal. Elle a été incendiée en 1781.

Les deux salles provisoires bâties, celle de la Porte-

Samt-Marlin en 1781, celle de la.rue le Pelctier en 1821,
-ayant l'une une existence de quatre-vingt-sept ans, l'autre

une durée de quarante-sept ans, sont encore debout.

La rue Le Pelelier (que Dieu m'entende I) sera la der-

nière slation de l'Opéra avant d'arriver au palais qu'on
lui prépare. Cette slation n'aura pas été la moins glo-

rieuse; les noms illustres de Rossini, Donizelti, Meyer-

beer, Halévy, peuvent s'inscrire sur le livre d'or de

l'Académie à côté des noms les plus rayonnants des

étapes précédentes.



DIRECTIONS ET ADMINISTRATIONS.

L'Opéra est le pays des surprises et des changements
à vue,

Dans les bureaux de l'administration, comme sur la

scène, il semble qu'il y ait de nombreuses trappes par

lesquelles paraissent et disparaissent les directeurs.

Les véritables causes, motifs ou prétextes des révo-

lutions administratives, presque toujours ignorés du

public, sont seulement connus des fouilleurs d'archives.

Le dessous des cartes de plusieurs mutations surve-

nues à diverses époques ne -manque pas d'un certain

intérêt au point de vue moral et philosophique.
L'abbé Perrin, premier titulaire, du privilège de l'O-

péra, avait pour associés le musicien Cambert et le mar-

quis de Sourdéac, machiniste par goût. A peine était-il

investi, que l'Italien Lulli attaqua l'institution' par ses

écrits et par ses paroles.
Bientôt cependant celui-ci, ayant eu connaissance de

i.
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120 mille livres de bénéfices encaissées en moins d'une

année par la direction, changea de batteries, et s'adressa

à.madame de Montespan, qui, par sa toute-puissance,
obtint du roi la révocation de Perrin et la nomination de

son protégé.
On voit que, dès le principe, l'intrigue a présidé aux

destinées de l'Opéra.
Lulli gagna 800 mille livres pendant une gestion de

quinze années !

Ce fut son gendre Franchie qui lui succéda; mais ce

dernier fut bientôt obligé de céder l'entreprise à des

capitalistes, auxquels il la reprit plus tard.

En 1698, le roi lui adjoignit Dumont, commandan tdes

écuries du dauphin. L'association Francine et Dumont

marchait mal, lorsqu'elle transmit ses droits à Pécourt

et Belleville, forcés quelque temps après de rendre la

direction à leur vendeur. Guyenet, payeur de rentes et

riche propriétaire, succéda à F'rancine et Dumont; mais

bientôt sa grande fortune fut engloutie, et Francine et

Dumont rentrèrent encore dans le privilège, dont ils

traitèrent avec les syndics de la faillite Guyenet,
En 1714, les syndics renoncèrent à l'exploitation;

l'éternel Francine la réprend une dernière fois pour la

rendre de nouveau aux syndics.
Le roij qui jusqu'à ce moment avait été le directeur

suprême de son Académie, délègue auprès de celle-ci le

ministre, de sa maison..

Le 2 décembre 1715, le duc d'Antin, par lettres patentes
données à Vincennes, est nommé régisseur royal de

l'Académie.
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Après lès syndics de la faillite Guyenet, arriva à la

direction de l'Académie, en 1728* lé Compositeur Des-

touches. qui céda la position à Gruer, moyennant là

somme de 300,000 francs. Gruer avait pour associés le

comte de Saint-Gilles et le président Lebeuf ; il était fort

riche, aimait la bonne Chère et les jolies femmes.

. Un soir, le 15 juin 1731, il y avait fête galante à l'hôtel

de l'Académie royale. Les invités appartenaient au meil-

leur monde ; les dames se nommaient : Mesdemoiselles

Pélissier, Pelitpas, de Camargo, Duval du Tilléi, etc. ; la

chaleur était accablante, et le vin de Champagne avait

exalté toutes les têtes.

Sur une proposition de Gruer, ces danies s'étaiit con-

sultées du regard, et croyant ne rien avoir à refuser à

leur directeur, par un mouvement simultané, emprun-
tèrent le costume de la Vénus Pudique.

Il faisait si chaud !

Le bruit de l'équipée directoriale parvint jusqu'aux
oreilles du roi Louis XV, quij personnellement, en rit

beaucoup ; rnaisj obligé de donner satisfaction aux nom-

breuses réclamations de laniorale outràgée-j il laissarévo-

quer par un arrêt du conseil d'État le trop 'libertin Gruér,
dontle privilège avait été renouvelé pour trente années.

Ses associés se virent d'abord maintenus dans la di-

rection; mais bientôt, complètement ruinés; ils furent

exilés par lettres dé cachet, pour avoir refusé une gra-
tification à la danseuse Mariette, protégée par le prince
de Carignaii, nommé, en 1731, inspecteur général de

l'Académie royale de musique:'

Eugène de Tliurel, capitaine au régiment de Picardie,-
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obtint, en 1733, la suite du privilège accordé à Gruer.

Onze années d'exploitation lui coûtèrent la santé et une

grande partie de sa fortune.

En 1744, à Thuret succéda Berger, qui mourut à la

peine.

Après ce dernier vint Tréfontaine, qui fut directeur

seize mois, jusqu'au 27 août 1749, Ce jour-là, le lieute-

nant de police, porteur d'une lettre de cachet et assisté

d'une nombreuse escorte, vint à cinq heures du matin

mettre les scellés sur tous les papiers de ce directeur,
dont le déficit s'élevait à 252,909 livres.

La ville de Paris prit alors l'administration de l'Aca-

démie, par ordre du roi; elle nomma gérants en son nom

Rebel et Francoeur, qui, à cause des tracasseries qu'on
leur faisait subir, abandonnèrent l'entreprise en 1754.

A cette époque, Royer les remplaça, et eut pour suc-

cesseurs à la gérance, jusqu'en 1757, Bontemps et Le-

vasseur.

Très-obérée en ce moment, la ville obtint de Louis XV

l'autorisation de céder son privilège à ses anciens gé-

rants, Rebel et Francoeur.

La cession fut faite pour trente années.

En 1766, cependant, Rebel et Francoeur se retirèrent,

cédant la place à Trial et Berton, qui, en 1769, résilièrent

leur bail avec la ville, tout en restant gérants, au nom

de celle-ci, avec Dauvergne et Joliveau.

En 1776, la ville abandonna de nouveau la direction

de l'Opéra.

Papillon de la Ferlé, Mareschal des Entelles, de la

Touche, Bourboulon, Hébert et Buffault sont nommés
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commissaires du roi près l'Académie, ayant sous leurs

ordres un directeur, deux inspecteurs, un agent et un

caissier.

Cette combinaison dura une année à peine.
En 1778, de Vismes devint directeur de l'Académie,

avec 80,000 livres de subvention données par la ville.

Après une année d'essai, il rendit son privilège.
Le 17 mars 1780, le roi retira à la ville la concession

de l'Opéra; la Ferté fut nommé commissaire de Sa Ma-

jesté, et Berton directeur.

Le 8 avril 1790, la ville de Paris reprit l'Opéra dans

ses attributions. Elle nomma des commissaires ; puis,
le 8 mars 1792, elle céda l'entreprise pour trente ans à

Francoeur, ancien directeur, et à Cellerier.

Le 17 septembre 1793, le conseil général de la com-

mune de Paris décida que, « comme mesure de sûreté

« générale, Cellerier et Francoeur, administrateurs de

« l'Opéra, seraient arrêtés comme suspects. »

Pour assurer la bonne exécution de cet arrêté, dès la

veille, un mandat avait été lancé, et une tentative d'ar-

restation avait été faite, mais n'avait réussi qu'à demi,

puisque Francoeur seul avait été pris et écroué à la

Force, tandis que Cellerier, plus heureux; s'était, par une

fuite prudente, dérobé aux poursuites de ses forcenés

persécuteurs.
Pour remplacer ces deux directeurs, un comité admi-

nistratif fut choisi parmi les plus purs sans-culottes de

l'endroit, A la tête de ce conseil se trouvaient Laïs, Rey,
Rochefort et Lasuze.

Les chefs et les fonctionnaires de la République fré-
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queutaient assidûment.les coulissés de l'Opéra, où se

rencontraient tous les jours de représentation Henriôt,

Danton, Hébert, Chaumette, Leroux. Un soir que Lâirièz

venait de chanter une ode patriotique pour la première

fois,-_tin habitué dés coulisses lui frappa vigoureusement

sur l'épaule à sa sortie de scène, lui disant :
— Citoyen, ta chanson ne vaut pas le diable; tu ne

l'as pas faite, je le sais; mais, à l'avenir, avant de livrer

au peuple souverain de pareilles sottises, je t'invite à

me les soumettre. ;-

— Oui, dirent, les voisins du chanteur, le camarade

entend la coupe, et mieux qu'un autre,
— Certainement, reprit le dilettante, et, pour te le'

prouver, je t'apporterai demain des strophes de ma

façon.

—'Citoyen, répondit Lainez, je m'empresserai de les

faire entendre à nos amis.

— Et que l'exécution soit ferme et brillante; je tiens

à l'exécution.

Lorsque l'interlocuteur de Lainez eut tourné le dos,

l'artiste désira savoir à qui il avait eu affaire.

C'était au bourreau, quij eii qualité de fonctionnaire

publie, avait ses entrées sur la scène' et"dans la salle.

Le ministre dé l'intérieurj malgré ses graves préoc-

cupations, ne négligeait pas pour cela les affaires de

l'Opéra. Voici une lettre du 14 jiluviôse an V :

« L'intention du directoire exécutif, citoyens; est que
« le théâtre dont vous êtes administrateurs porte désor-

« mais le titre de Théâtre de la République et des Arts ;

« vous voudrez bien, du jour même où vous recevrez
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«celte lettre, ne plus employer d'autre dénomma-'
r, tiOll. ...

< Pour le ministre de l'intérieur,

t Le ministre de la police(générale, pour absence,

ceCOCHON.»

La commission patriotique, remplacée lé 3 thermidor

par un nouveau comité, rentra bientôt eii fonctions.

Pendant dix mois, Mirbeck fut attaché en qualité de

commissaire auprès de l'Opéra, devenu le Théâtre de la

République et des Aris ; Francoeur, Denèsle et Baeo lui

succédèrent avec le titre d'administrateurs provisoires.
DeVismesetBruet.de Treisches furent nommés direc-

teurs; Cellerier leur fut adjoint. Un arrêté des consuls;
du 6 frimaire an VI, mille Théâtre de la République et

des Arts sous la surveillance d'un préfet dû palais<
Morel en fut le directeur,

Par décret impérial du 29 juillet 1807, l'Opéra entra

dans les attributions du premier chambellan- de l'em-^

pereur. La direction en fut confiée à Picard.

. Sous la Restauration; l'Académie passa dans la main

du ministre de la maison du roi, Picard étant toujours:

directeuiy et de Pradel surintendant, ----------

Plus tardj Picard céda la place à Papillon de la Ferlé;
celui-ci ayant pour l'aider dans l'adnimistr'ation Choron

et Persuis.

Ce dernier; à son tour, devint directeur; et. eut pour
successeurViotli.

En 1821; F. Habenëok fut appelé au fauteuil direc-

torial.
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Le comte de Blacas, ministre de la maison du roi,
devint surintendant des théâtres royaux; après lui se

succédèrent le marquis de Lauriston, le due deDoudeau-

ville, le vicomte Sosthènes de La Rochefoucauld : Du-

plantis prit le titre d'administrateur de l'Opéra, en rem-

placement de F. Habeneck.

A la suite de la révolution de 1880, l'Opéra se transforma

on entreprise particulière. M. Véron, avec 810,000 francs

de subvention, obtint la direction, qu'il céda en 1835 à

M. Duponchel, ayant réalisé une fortune de900,000 francs.

M. Duponchel, en 1840, passa la main àM.LéonPillet,

qui, en 1847, l'abandonnait à son tour avec 513,000 francs

de dettes à MM. Duponchel et Roqueplan, pour lesquels
le privilège fut prorogé de dix années.

Quelque temps après la révolution de 1848, M. Du-

ponchel se relira, et M. Roqueplan resta seul.

L'Académie impériale de musique étant entrée dans

les attributions du ministre de la maison de l'Empereur,
sont nommés directeurs : en 1854, M. Crosnier; en 1856,

M. Alphonse Rover; en 1862, M. Perrin.

C'est à M. Roqueplan que la maison de l'Empereur
avait pris l'Opéra en 1854, c'est à M. Perrin que, douze

ans plus tard, la maison de l'Empereur rend Te pri-

vilège. . -

Rien de plus juste; M. Perrin subira pour son compte

personnel les conséquences des engagements qu'il a fait

prendre.

Seulement, ce directeur a trouvé la subvention aug-

mentée d'un tiers; elle était de 600,000 francs en 1854;

elle est aujourd'hui de 800,000 francs (20,000 francs ap-
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plicables à la caisse des pensions), auxquels la. muni-

ficence de Sa Majesté ajoute 100,000 francs sur sa cas-

sette particulière.
En tout 900,000 francs, soit 300,000 francs de plus

que ses prédécesseurs dans la gestion industrielle res-

ponsable ne touchaient.

C'est un joli denier, qui doit assurer Ta réussite de

l'exploitation; car il est établi par la comptabilité que
jamais, dans les années les plus désastreuses, le chiffre
de la perte n'a dépassé cette somme.





BATTEURS DE.MESURE ET CHEFS D'ORCHESTRE.

CAMBERT,

né.à, Paris vers 1628, avait été organiste de. l'église

collégiale de Saint-IIonoré, surintendant de la musique
de la reine Anne d'Autriche, et collaborateur de.Perrin

dans la Pastorale en musique représentée au village

d'Issy, clans le château de M. de La Haye, en -avril-1659.

La même collaboration avait encore produit Ariane ou
le Mariage _de_Bacclms, opéra, également joué, au châ-

teau d'Issy, en 1661.

"Au triple titre de compositeur, d'associé à la direc-

tion et de chef d'orchestre, Cambert conduisait, en 1671,
les instrumentistes, au nombre de quatorze. Aujourd'hui
on en compte quatre-vingt-quatre.

L'année suivante, Cambert composa la musique de ..les
Peines et les Plaisirs de TAmoury paroles de Gilbert..
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La même année, le privilège de l'Académie ayant été

retiré à l'abbé Perrin, Cambert se trouva dépossédé de

sa position. Il se retira en Angleterre, où la faveur et

la fortune ne purent le consoler de l'ingratitude de sa

patrie.
Le premier batteur de mesure de l'Opéra français

mourut à Londres en 1677.

LALOUETTE,

lié à Paris, enfant de la maîtrise de Saint-Eustache, et

violoniste célèbre de son temps, fut choisi pour rempla-
cer Cambert,

Elève de Lulli pour la composition musicale, il se

vanta, dit-on, d'avoir écrit plusieurs des plus beaux airs

des opéras de son maître, qui, jaloux et offensé dans son

"amour-propre," le força à quitter l'Opéra.
Lalouette se retira à Versailles; il y mourut à l'âge de

soixante-dix-sept ans, maître de chapelle de l'église
Notre-Dame.

COLASSE,

d'abord enfant de choeur à l'église de Saint-Jean, où il

commença des études achevées au collège de Navarre,
succéda à Lalouette. Doué d'une grande facilité musi-

cale, sa réputation naissante vint jusqu'à Lulli, qui le

prit chez lui comme élève, et le fit travailler aux parties
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de, choeur et d'orchestre, dont il faisait seulement le

chant et la basse.

.Une .collection considérable de morceaux composés

par Lulli était entre les mains de Colasse. Cette posses-
sion venait de l'habitude qu'avait le maître de faire et

refaire certains airs, et.de jeter au panier ceux dont il

n'était pas complètement satisfait,

Colasse, homme d'ordre, ramassait les pages mépri-

sées, et plus tard les utilisa, prétend-on, dans ses ou-

vrages.

'.Ses contemporains lui reprochèrent plusieurs fois ses

larcins. Unjour que, s'élant pris de querelle avec un ac-

teur de l'Opéra , ses habits avaient eu à souffrir, d'une,

explication très-animée : — Comme te voilà fait! lui dit

un de ses amis. — Comme quelqu'un qui revient du pil-

lage, répondit mademoiselle Le Piochois, célèbre et spi-
rituelle actrice du temps.

Colasse a signé, en collaboration de Lulli pour la mu-

sique, Achille et Polyxène, avec Fontenelle pour les pa-

roles, Thétis et Pelée ; Enée.et Lavinie, avec La Fontaine,

également pour le poème ; Asirée, avec Louis Lulli fils

pour la musique, et Pic pour le poëme ; les Saisons, avec

J.-B. Rousseau, parolier ; Jason ou la Toison d'Or, avec

Pic seul; TaNaissance de Vénus, avec La Motte et Canente.

Colasse, ayant quitté l'Opéra, obtint le privilège d'une.

Académie de musique à Lille ; il la fonda.à ses dépens,
mais bientôt un incendie brûla son entreprise.

Dix mille livres lui furent accordées par Louis XIV en

indemnité de ses pertes.
Cette «somme fut consacrée, jusqu'à sa dernière pièce
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de six livres, à la recherche de la pierre philoso-

phale.
Colasse mourut en 1709, dans un état voisin de l'imbé-

cillité, empoisonné parles vapeurs de ses combinaisons

chimiques.
Il avait eu pour successeur au fauteuil de l'Opéra

MARAIS,

qui, né à Paris en 1656, célèbre violoniste, élève de Lulli

pour la composition, était entré dans la musique du roi

en 1685.

Marais a écrit quelques ouvrages, entre autres Alcide',
en collaboration avec Lulli fils; Ariane et Bacchus, avec

Saint-Jean, parolier ; Alcyone, avec La Motte; Sémélc,
avec le même. Il mourut, retiré du théâtre, en 1728, âgé
de soixante-treize ans. Son remplaçant avait été

j. REBEL,

de Paris,un des vingt-quatre violons de la grande bande

du roi et compositeur de la chambre de Sa Majesté.
;-Rebel a composé Ulysse et Pénélope, dont les paroles

sont de Guichard.

Nous trouvons en 1710
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LACOSTE,

qui n'a laissé pour souvenir de son passage à l'Académie

que Creuse l'Athénienne.

Après lui vint

• ' " MOURET,

né à Avignon, qui, s'étant dès son enfance fait remarquer

par son goût très-prononcé pour la musique et par des

compositions heureuses, et très en vogue dans son pays,
s'était déterminé, d'après des conseils amis, à se rendre

à Paris, où il arriva en 1707. Un extérieur agréable, de

l'esprit, de la gaieté, beaucoup d'originalité dans ses sail-

lies provençales, une jolie voix, le firent rechercher de

la bonne compagnie.
Bientôt il devint surintendant de la musique de la du-

chesse du Maine, puis musicien du roi.

Privé tout à coup de toutes-ses places, Mouret perdit
la raison. Ce fut pendant une représentation dans la-

quelle il entendit, chanter le chceur de Rameau, Brisons

nos fers, que sa folie se déclara. Il ne cessa de fredonner

ce morceau jusqu'à sa mort, arrivée en 1738, chez les

Pères de la Charité, à Charenton.

Mouret a musique les Fêtes de Thalie, de Lafonl;
Ariane et Thésée, de Lagrange-Chancel et Roy; Piri-
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thoiis, de La Serre; les Amours des dieux, de Fuselier,
et bien d'autres pièces encore.

F . FRANCOEUR ET REBEL

partagèrent, en 1733, les fonctions de batteur de me-

sure de l'Opéra, comme plus tard ils partagèrent la gé-
rance et la direction.

Le premier, né à Paris, était surintendant de la mu-

sique du roi et décoré de l'ordre de Saint-Michel; il

mourut à l'âge de quatre-vingt-neuf ans.

Le second, également de Paris, était élève de son père;
à treize ans, il était admis à l'orchestre de l'Opéra. Il

portait aussi le cordon de Saint-Michel, et, comme Fran-

coeur, il a été surintendant de la musique du roi ; il dé-

céda âgé de soixante-quatorze ans.

Ces deux chefs d'orchestre en partage étaient unis

par la plus étroite amitié, qui, pendant le cours d'une

longue carrière, ne s'est jamais démentie; ils ne se sépa-
rèrent jamais dans leurs entreprises ni dans leurs tra-

vaux ; ils firent ensemble la musique de Pyrame et

Thisbé, de Carcis et Zélie, de Scandeidierg, de 7a Paix,
de les Augustales, de Zélindor,. roi des Sylphes, de le

Trophée, de la Félicité, etc.

KIEL,

successeur des précédents, n'a pas laissé grande trace
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de son séjour à l'Opéra, qui fut cependant de cinq années ;
il à signé un seul ouvrage, en collaboration avec Bon-

neval, parolier, les Romans.

...... CHÉHON,

après avoir battu la mesure en sous-ordre dès 1734, fut

nommé chef d'orchestre en 1749. Un an après, il fut

remplacé par

LAGARDE.

Ce chef d'orchestre est-il en même, temps le chanteur

compositeur dont parle M. Fétis dans sa biographie ?

Nous l'ignorons; tout ce que nous savons, c'est que son

règne ne fut que d'une année.

DAUVERGNE,

surintendant de la musique du roi, lui succéda en 1751,
et garda le_fauteuil jusqu'en 1755. ; - .__--.•,

Dauvergne semble être le premier compositeur d'opé-

ras-comiques à l'imitation des intermèdes italiens. L'ou-

vrage qu'il a laissé avait pour titre les Troqueurs ; if en

reste un duo syllabique qui, de nos jours encore , pro-
duirait beaucoup d'effet.

Dauvergne, né à Clermont-F.errand le 4 octobre 1713,
mourut à Lyon le 12 février 1797.
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A'UBERT

l'avait remplacé en 1755 : entré comme violoniste à l'or-

chestre de l'Opéra en 1731, à l'âge de onze ans, il fut,

comme son père, chef des premiers violons, et, en

cette qualité, suppléant, du'premier chef d'orchestré'; "if

fut nommé premier chef en 1755," et en conserva le titre'

pendant quatre années. 11vivait encore en 1798; et jouis-

sait d'une pension de 1,000 francs sur la caisse de

l'Opéra. . .

BIRTOS. (p.IBRRE SIOKTAK).,

à l'âge de six ans, lisait la musique à première vue; à:

douze, il avait déjà composé quelques motets. En 1744,

il débuta à l'Opéra clans l'emploi des basses; il y resta

deux ans. N'ayant pu vaincre sa timidité naturelle, il

partit pour Marseille, où il tint pendant deux autres

années lé même emploi en second. Renonçant-définiti-

vement'au chant, if alla à Bordeaux en -qualité de chél';

d'orchestre. A ce moment de sa vie, il commença à écrire

des airs de ballets, qui eurent beaucoup de succès; il:

cumulait les fonctions d'organiste et directeur de con-

certs. .-.--....-

La place de chef d'orchestre de l'Opéra étant devenue '

vacante en 1759, Bertoh.se présenta au concours, et l'em-

porta sur ses rivaux, puis, bientôt, abandonna, sa posi-
'
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tion de chef d'orchestre pour celle de directeur,-ayant
Trial pour associé.

Berton voulut prendre sa retraite en 1778, mais deux

ans après il redevint de nouveau directeur de l'Opéra.
Cette rentrée lui fut fatale. À la reprise de Castor et

Pollux, qui eut lieu le 7 mai 1780, l'ancien chef, d'or-

chestre'voulut diriger lui-même l'exécution de l'oeuvre;
la fatigue qu'il ressentit lui causa une maladie inflamma-

toire, dont il mourut quelques jours après.

FRANCOEURCLODIS-JOSEPH)

neveu de Francoeur (François), naquit à Paris le 8 oc-

tobre 1738; son oncle-le fit entrer comme violon à l'or-

chestre de l'Opéra lorsqu'il n'était âgé encore que. de-

quatorze ans. En 1.764, il fut nommé second maître de

musique de l'Opéra; trois ans après, il succéda à Berton,

qui en était le premier, et qui venait d'être nommé di-

recteur; il conserva son titre jusqu'en 1776, époque à

laquelle il fut nommé directeur en chef de l'orchestre.

Après avoir été maître de musique de la chambre du roi,
il-en devint le surintendant. Appelé à -la-direction-de

l'Opéra en 1792, il fut arrêté comme suspect en' 1793, et

ne sortit de prison que le 9 thermidor. -.

Retiré des affaires artistiques, Francoeur passa les

dernières années de sa vie près de son fils, géomètre
des plus distingués, qui lui fit obtenir une pension de

l'empereur Napoléon Ier. ' ;
: ' -

Francoeur mourut le 10 mars-1804. '". :
.<''
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REÏ (jEAN-B APTISTE) ,

né à Lauzerte (Tarn-et-Garonne) le 18 décembre 1734,
entra à l'abbaye de Saint-Sernain en qualité d'enfant de

choeur: il y apprit la musique, à l'âge de dix-sept ans, et

obtint au concours la place de maître de chapelle de la

cathédrale d'Auch. Des discussions qu'il eut avec le cha-

pitre de cette église le firent renoncer à la maîtrise;-il

accepta alors la place de chef d'orchestre du théâtre de

Toulouse.

Jusqu'à l'âge de quarante ans, Rey remplit successi-

vement les mêmes fonctions à Montpellier, Marseille,
Bordeaux et Nantes. II était dans cette dernière ville

lorsque la renommée de son habileté clans la conduite

des orchestres le fit appeler à Paris, en 1776, pour.ré-

générer celui de l'Opéra. D'abord adjoint à Francoeur

(Louis-Joseph), il succéda à ce dernier, en. 1781, dans la

place de premier chef d'orchestre.

En 1792, il fut nommé membre du comité d'adminis-

tration de l'Opéra, et le décret qui organisa définitive-

ment le Conservatoire le désigna comme un des profes-
seurs d'harmonie de cette école.

En 1802, l'attachement que témoigna Rey à Lesueur,

pendant les querelles de ce dernier avec le Conservatoire,
le fit exclure de cet établissement. Sa nomination de

maître de la chapelle de Napoléon Ier le consola de ses
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disgrâces. Le sort tranquille dont il jouissait fut troublé

par la mort de sa.fille; la douleur dont il fut frappé par

.cet événement le conduisit au tombeau le 15juillet 1810.

Rey a dirigé l'orchestre de l'Opéra pendant plus de

trente ans, avec un talent dont avant lui il n'y avait pas
eu d'exemple en France.

PERSUl S (LOUIS- LUC L0 ISEAU DE)

naquit à Metz le 21 mai 1769; fils d'un maître de mu-

sique de la cathédrale, il était devenu violoniste de

grande force, lorsque, enchaîné par les charmes d'une

actrice, il quitta sa ville natale pour aller à Avignon,
où il exerça, la profession de maître de violon.

Venu à Paris en 1787, il entra bientôt à l'orchestre de

l'Opéra, où il resta peu de temps, n'ayant pu s'entendre

avec Rey, qui en était le chef.

Après la mort de ce dernier, en 1810, Persuis fut -

nommé son successeur.

Devenu directeur de l'Opéra le 1eravril 1817, il réalisa

toutes les espérances que l'on avait mises en lui ; mais,
atteint d'une maladie-de poitrine, il mourut-le 20 dé-

cembre' 1819, âgé d'un peu plus de cinquante ans.

Membre delà chapelle du premier consul, il avait été

créé plus tard maître de musique de la chapelle "du roi,
et avait obtenu, après la mort de Lesueur, le titre de sur-

intendant.

Quelque temps avant sa mort, le roi Louis XVIII

l'avait nommé chevalier de l'ordre de Saint-Michel, lui
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accordant en même temps une pension, dont la moitié

était réversible sur la tète de sa femme.

Persuis a composé pour l'Opéra Léonidas, avec Gres-

nick; le Chant de Victoire en l'honneur de Napoléon,

l'Inauguration de la l'icloire, avec Lesueur ; le Triomphe
de Trajan, avec le même; Jérusalem délivrée, le Chant

français, l'Heureux retour, avec Berton et Kreutzer;
les Deux Rivaux, avec Spontini.

Persuis a fait plusieurs ballets ; les principaux sont :

Ulysse, Nina, l'Épreuve villageoise et le Carnaval de

Venise; ce dernier, avec Kreutzer pour collabora-

teur.

KREUTZER (RODOLPHE),

né à Versailles le 16 novembre 1766, était fils d'un mu-

sicien de la chapelle du roi. Dès l'âge de cinq ans, il

montra des dispositions surprenantes pour le violon.

Élève d'Antoine Stamitz, ses progrès tinrent du prodige,
A treize ans; il fit entendre son premier concerto ;

comme compositeur et exécutant, il'fut couvert d'ap-

plaudissements.
Ce fut en 1817 que, après avoir succédé à Rode comme

violon-solo de l'Opéra, après avoir été second chef d'or-

chestre, il en devint le directeur suprême. Entré en 1802

dans la chapelle du premier consul, il fil partie plus tard

de la musique particulière de l'empereur Napoléon, et

devint ensuite maître de la chapelle de la maison du roi.

Kreutzer fut nommé en 1824 chevalier de la Légion
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d'honneur, et passa dans la même année dé la direction

de l'orchestre de l'Opéra à celle générale de la musique.

En 1826, il fut admis à la retraite. Voici la liste de ses

principaux ouvrages : la Journée de MaratJion,Astyanax,

Aristippe, la Mort d'Abel, Antoine et Cléopêlre, l'Ori-

flamme, avec Méhul et Berton; la Princesse de Babylone,
la Servante justifiée, Clary, Ipsiboé, Mathilde.

Kreutzer mourut le 6 janvier 1831 ; depuis plus de dix

ans, il avait cessé de jouer du violon, à la suite d'une

'chute .dans laquelle il avait eu un bras brisé-

HABENECK (FRANÇOIS-AKTOINE) ...

naquit à Mézières le 1erjuin 1781, d'un musicien de régi-

ment, qui lui apprit à jouer du violon : après avoir suivi

de.ville en ville le régiment de son. père; il passa plu-
sieurs années à Brest, où il s'adonna complètement à

l'étude de son instrument.

A l'âge de vingt ans, if vint à Paris; où il ne tarda pas
à seplaeer au premier rang parmi les violonistes sortis

de l'école de.Baillot, En.1804; il obtint le premier prix

de concours. Pensionné de 1,200 francs par l'impératrice

Joséphine; qui l'avait entendu dans un solo; Habeneclc

arriva à l'orchestre de l'Opéra après avoir passé par celui

del'Opéra-Comique. '•..--•

Nommé directeur de l'Académie royale de musique, il

en remplit les fonctions pendant trois ans ; descendu de

cette haute position, Habeneck occupa le fauteuil de chef
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d'orchestre, et, après la révolution de 1830, eut le titre

de premier violon de la musique du roi,

Habeneck a laissé quelques morceaux, concertos, duos,

quatuors, caprices et fantaisies. Il mourut à Paris, le 8 fé.-

vrier 1849; mais déjà, depuis 1846. il avait été remplacé
au fauteuil par

GIRARD (NARCISSE),

qui, né à Mantes (Seine-et-Oise), le 27 janvier 1797, fut

admis au Conservatoire à l'âge de vingt ans. Après avoir

obtenu le deuxième prix de violon (1819), Girard fut

couronné du premier en 1820.

Nommé chef d'orchestre des Italiens en 1830, il passa
en la même qualité, en 1837, au théâtre de l'Opéra-Comi-

que, où il resta jusqu'en 1846, époque à laquelle il fut

appelé à l'Opéra.

Frappé d'une attaque le 16 janvier 1860, pendant une

représentation des Huguenots, qu'il conduisait, Girard

fut transporté chez lui, où il expira dans la soirée.

DIETSCH,

né à Dijon en 1808, fut d'abord enfant de choeur dans la

cathédrale de cette ville. En 1822, il vint à Paris et ne

tarda pas à entrer à l'école de Choron, où il fut succes-

sivement professeur et accompagnateur. Admis au Con-
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servatoire en 1830, il y étudiale contre-point sous la direc-
tion .de; Reicha; en même temps, il obtint la place .de

maître.de chapelle de Saint-Eustache, et se fit:connaître

par des compositions, empreintes d'un.caractère gravé
et solennel. Plus tard chef du chant des choeurs do

l'Opéra, il était à Lyon pour y. conclure un engagement
avec un..-artiste, le jour de là mort de Girard.

11 fut immédiatement rappelé par dépêche télégra-

phique.
Le bâton de chef d'orchestre lui ayant été propose . à

son retour, Dietsch accepta.
Brutalement révoqué de ses fonctions en juillet 1863,

son règne ne dura que trois ans et demi.

Dietsch, avant sa promotion, avait fait pour l'Opéra la

musique du Vaisseau fantôme, deux actes joués en no-

vembre 1842,

Comme son prédécesseur Girard, Dietsch est mort

d'apoplexie au mois de février. 1865. Il était maître de

chant. et organiste de l'église de la Madeleine. Il avait

eu pour remplaçant

GEORGE HA1NL,'

né. à Issoire.le 16 novembre 1807, fils d'un père fait pri-
sonnier en 1792, et exerçant en même temps la profes-
sion- de cordonnier, de maître de musique et de méné-

trier.

Que de fois le chef d'orchestre actuel de l'Opéra, venant

en aide au chef de la famille, n'a-f-il pas fait danser en
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plein vent! Que de fois n'a-l-il pas précédé des noces en

jouant du violon dans sa ville natale! Il n'en était pas

plus fier; ses camarades de collège se moquaient de lui,

mais, à la fin de la journée, c'était six francs qu'il rap-
. portait à la maison.
-:-En 1824, il suivit sa famille à Saint-Etienne, où il

entra au lycée pour y terminer ses études. Il n'y resta

pas longtemps, et, sans consulter ses parents, s'engagea,
comme chef d'orchestre de.vaudeville, dans une troupe
enfantine de comédiens ambulants.

Neuf mois après, il en avait assez d'une vie errante

et d'une position peu rétribuée; et, en passant par Lyon,
il regagna Saint-Etienne. C'est là seulement qu'il lui fut

dit qu'une place de violoncelliste était vacante au théâtre

des Célestins de Lyon. Aussitôt il se met au travail;
huit jours lui suffisent pour apprendre à jouer d'un ins-

trument qui lui était à peu près inconnu : il quitte de

'nouveau'Saint-Etienne, arrive dans le chef-lieu du dé-

partement dû Rhône; demande et obtient là place sans

titulaire.
"

Bientôt, des Célestins, le violoncelliste improvisé passe
à l'orchestre du Grand-Théâtre de Lyon.

En 1829, George Hainl vint au Conservatoire de Paris.

Couronné du premier prix, il rêvait gloire et fortune,

lorsqu'il fut obligé, pour vivre, d'accepter la place de

violoncelliste au théâtre de FAmbigu-Gomique.
Il occupa successivement la même position aux Nou-

veautés, à l'Opéra-Gomique et aux Italiens. Il retourna à

Lyon, revint à Paris, voyagea pendant trois années en

France, en Belgique, en Hollande, en Angleterre et en
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Allemagne. Partout son nom acquit une grande célé-

brité. . .'.'.':

Revenu à Lyon en 1841, eseorté cette fois de sa ré-

putation, la place de chef d'orchestre du Grand-Théâtre-

lui fut offerte.
' Ses débuts.furent des. plus, orageux;, une,cabale de

musiciens jaloux et routiniers mit fout en oeuvre pouf le

décourager. George tint bon, et par sa fermeté, par les .

réformes qu'il apporta dans l'orchestre, sut imposer
silence, à ses ennemis.

Par une exception unique, George Hainl fut nommé

en 1849 membre de l'Académie des sciences, belles-let-

tres et arts de Lyon; jamais musicien n'y avait été

honoré d'une pareille distinction.

Il tenait depuis ving-trois ans le bâton du commande-

ment musical dans la même ville, lorsque, de passage à

Paris, il y.fut retenu par. l'Académie impériale de .mu-

sique, sans chef d'orchestre depuis la veille.

Le grand succès obtenu par George Hainl à l'Opéra
le désignait naturellement à l'élection de la société des

concerts du Conservatoire; il en fut nommé directeur

le 10 janvier 1864,

c Deux fois-seulement dans ma vie j'ai été aeeompa-
-

« gnêe à mon entière satisfaction : la première fois à
e Leipzig, par un orchestre que dirigeait Mendelssohn,.
« et la deuxième fois à Lyon, par l'orchestre que cori-
'« duisait George Hainl, i a dit et écrit madame
e.Pleyel.

Cet aveu, sous une pareille plume, me paraît concluant.

Mon article se terminera dans le style dé ces pierres
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tumulaires que, do leur vivant, certains bourgeois se

font faire à l'avance.

George Hainl monta au fauteuil de l'Académie impé-
riale de musique le 24 juillet 1863; il l'occupa jus-

qu'en... 8....

Diable! si George Hainl allait nous en vouloir de ce 8!



-FORTES CHANTEUSES ET CANTATRICES LÉGÈRES.

Ne dirait-on pas que ces appellations, fortes et légères,
avec leur triple sens applicable au talent, au moral et

au physique, ont été inventées pour les besoins de mon
titre?

En effet, parmi les chanteuses dont je vais détacher

le médaillon, plusieurs, comme artistes, n'auraient guère
le droit de figurer dans la galerie. Elles ont été à l'Opéra,
voilà tout leur mérite et le point de départ de leur célé-

brité tapageuse. - - - - - - - - - -• - - -

Mais, de même que le talent, le vice est personnel; et

cehuVlà n'a pas plus à souffrir du voisinage de. celui-ci

que celui-ci ne profite du contact de celui-là. Il est bien

entendu encore que, n'ayant nullement l'intention de faire

le dictionnaire universel de l'Opéra pour les chanteuses,

danseuses, chanteurs et danseurs, je n'ai pris que le des-

sus du panier.
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MADEMOISELLEDE CASTILLY

fut la première actrice qui psalmodia sur la scène de

l'Académie royale de musique. Elle débuta clans Pomon-e.

Mademoiselle de Castilly était noble, et-ce fut sans

déroger que, comme plusieurs artistes plus tard, elle

entra à l'Académie, en vertu de lettres patentes, accor-

dées par Louis XIV à l'abbé Perrin, dont un article

était ainsi conçu :

« Nous voulons et nous plaît que tous les gentiis-
f hommes et damoiselles puissent chanter auxdites pièces
« et représentations de notre Académie royale, sans que
t pour ce ils soientcensés déroger audit titre de noblesse,
« ni à leurs privilèges, droits et immunités, *

La carrière artistique de mademoiselle de Castilly ne

fut pas de longue durée. Elle eut pour remplaçante

MADEMOISELLEBRIGOGNE,

qui créa le rôle de Climène clans les Peines et les Plai-

sirs de l'amour,

La réussite de la chanteuse fut si complète, que ses

appointements furent portés à 1,200 livres par an, et que
le nom de petite Climène. lui fut donné par ses admi-

rateurs.
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MADEMOISELLEATJBRY,

premier sujet, était, elle, si peu rétribuée qu'elle en était

réduite à partager la chambre et le lit de sa camarade,

MADEMOISELLEVERDIER

pas mieux rémunérée du reste, qui débuta, à peine âgée
de quinzeans, dans Aiys, où elle jouait le rôle de Flore.

Mademoiselle Verdier resta quarante-cinq ans à l'Opéra,

cinq ans de moins que la ci-devant femme de chambre

'd'Henriette d'Angleterre, ; - '

MADEMOISELLEDE SAIKT-CHRISTOPUE,

qui parfit sa cinquantaine de service, toujours en posses-
sion de la plus grande faveur. Il est, vrai que la musique
de Lulli n'a rien de commun avec celle de Meyèrbeer.

MADEMOISELLEPIESCHE

était vouée au rôle de Vénus, qu'elle représentait dans

toutes les pièces de son époque ; il lui fut enlevé par
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MADEMOISELLEFERDINAND,

qui lui succéda dans l'emploi des nudités.

MADEMOISELLELOUISON MOREAU,

moins célèbre et surtout bien moins jolie que sa soeur,

MADEMOISELLEFANCHON MOREAU,

n'est guère connue que par l'erreur qui la substitua à

cette dernière dans un rendez-vous galant demandé par
. le dauphin, fils de Louis XIV.

En 1702, Fanchon Moreau quitta l'Opéra, et entra

dans un couvent avec une pension de 1,500 livres que

lui fit le roi. Sa vocation n'était pas définitive, car

en 1708 elle était marquise de Villiers.

Je n'inscris.que pour mémoire

MADEMOISELLEDESMATINS,

qui, ayant débuté par la danse, trouvera ailleurs sa bio-

graphie.
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MADEMOISELLEMARTHELE ROCHOIS

parut dans Proserpine, en 1680. Son début fut un

triomphe. Mademoiselle Le Rochois était loin d'être

jolie ou belle.

Ce fut pour, dissimuler la maigreur de ses bras qu'on
inventa les manches Amadis, que l'actrice exhiba dans

l'opéra de ce nom. Lulli, directeur de l'Académie royale,
faisait un jour à sa pensionnaire des reproches au sujet
d'une rotondité de taille par trop prononcée. Mademoi-

selle Le Rochois, pour toute réponse, montra un valet

de pique, au dos duquel était signée une promesse de

mariage par un musicien de l'orchestre. .

L'acte ne parut pas suffisamment en règle au direc-

teur, qui chassa brutalement l'actrice. Les choses cepen-
dant purent s'arranger, car mademoiselle Marthe Le

Roèhois ne quitta définitivement l'Opéra -qu'en 1698,
e'est-à-dire après plus de dix-huit années de service.

MADEMOISELLEHAUPIN,

aussi connue par sa vie romanesque, ses aventures

étranges que par son esprit, sa beauté et son talent,

importa au théâtre l'emploi de contralto.

Mademoiselle Mauphi débuta par le rôle de Minerve
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dans Cadmus et Hermione. Elle excita un enthousiasme

qui fut porté au paroxysme par un effet de chevelure

préparé et peut-être répété d'avance. Plus tard, elle

créa, avec un immense succès, dans Tanerède, le rôle

de Clorinde, écrit spécialement pour sa voix.

MADEMOISELLESOURIS AINEE,

communément appelée la Souris, fut mise à la mode par
ses relations intimes avec le duc d'Orléans, régent de

France.

Le duc de Richelieu, croyant devoir se venger des

contrariétés qu'éprouvait son amour pour Mademoiselle

de Valois, voulut jouer un tour de sa façon au père de

son adorée. Un soir donc que la Souris assistait à une

fête donnée pour elle, aux frais du duc de Richelieu, par
l'acteur Thévenard, dans sa villa d'Auteuil, la figurante
chanteuse fut enlevée.

Qui fut bien attrapé?
D'aucuns prétendent que ce ne fut pas le Régent.

MADEMOISELLE-JOURNET,

arrivant par le coche de Lyon, débuta dans le prologue

il'Alceste, et passa bientôt au premier rang.
Sa voix était pleine de charme, sa ligure était- em-
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preinte de douceur; l'ensemble de sa personne rayon-
nait de noblesse.

Mademoiselle Journet, qui, pour la première fois,
avait paru à l'Opéra en 1706, s'en retira en 1720.

MADEMOISELLEANTIER/,

également de Lyon, devint après ses débuts l'élève dç

mademoiselle Le Rochois, qu'elle remplaça dans l'admi-
'
ration des fanatiques de cette célèbre artiste, réduite par

l'âge au rôle de professeur,

MADEMOISELLELE MAURE

débuta en 1724 dans l'Europe galante. Mal servie par
son physique, elle possédait une voix splendide à la-

quelle elle savait donner les accents les plus passionnés.
Un soir, mademoiselle Le Maure, au milieu d'une re-

présentation de Jephlé, obéissant à je ne sais quelle
idée, quitta la scène.

Conduite par ordre du roi au For-l'Évôque, elle y fut

accompagnée galamment par l'intendant de la Généra-
lité de Paris, Louis-Achille du Harlay.

L'emprisonnement de la chanteuse ne fut pas de longue
durée ; sur la demande de son directeur, les portes de

sa prison s'ouvrirent, mais, une fois libre, elle refusa

de paraître en public.
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Pendant deux ans, mademoiselle Le Maure bouda

l'Opéra, où elle rentra cependant, en imposant ses con-

ditions.

Devenue baronne de Monbruel, elle quitta le théâtre

en 1744. . .

A l'âge de soixante-huit ans, mademoiselle Le Maure

consentit à chanter dans un concert donné rue du Fau-

bourg-Saint-Honoré, dans la salle du Colisée. Son con-

cours ne fut que de deux soirées. Le second jour, après
avoir chanté un air, mademoiselle Le Maure en com-

mença un autre, qu'elle ne put achever. Elle mourut

en 1785, âgée de quatre-vingt-un ans.

MADEMOISELLEPELISSIER

avait la voix la plus sympathique, la taille la plus belle,
la figure la plus ravissante qui se puissent trouver

réunies. En outre, protégée par le juif Duliz, elle était

la plus riche actrice de Paris.

Après la mort de mademoiselle Leeouvreur, made-

moiselle Pélissier se rendit adjudicataire de la garde-robe
et des bijoux de la tragédienne, au prix de 40,000 écus,

et, sans s'arrêter aux exigences du rôle qu'elle avait à

remplir, s'affubla chaque soir, pendant quelque temps,
d'un costume nouveau. L'exhibition fit accourir tout

Paris ; mais, lorsqu'elle fut terminée, Duliz réclama à

mademoiselle Pélissier des diamants, qu'il prétendait lui

avoir seulement prêtés pour faire nombre. Sur le refus

de les rendre, que fit la belle, le juif soudoya un nommé
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Joinville qui s'engagea à là défigurer au moyen d'une

aspersion de vitriol.

L'exécution de la vengeance n'eut pas lieu ; Joinville,

trahi par un confident qu'il avait pris forcément, fut

arrêté, condamné et roué -vif.

, Duliz, en homme prudent, était passé en Hollande.

Mademoiselle Pélissier poussa la galanterie jusqu'à

ses dernières limites. Le scandale fut si grand, que le.

directeur de l'Opéra, dans l'intérêt du troupeau dont il

était le pasteur, crut devoir éloigner "une brebis de qui

l'immofalité pouvait être contagieuse pour ses com-

pagnes. Bannie de l'Opéra, mademoiselle Pélissier. passa

en Angleterre, où l'attendait un fanatisme dépouillé de

tout rigorisme, mais auquel l'arracha bientôt un ordre

de Louis XV, chargeant son ambassadeur de négocier

le retour à Paris de la Chanteuse.

Plus opulente que jamais, mademoiselle Pélissier fit

une rentrée triomphale à l'Opéra, qu'elle ne quitta dé-

finitivement qu'en 1747, pour mourir bientôt à l'âge de

quarante-deux ans.

IMAD-EMOISELLE.P.ET.IT.PAS_

classa l'emploi de cantatrice légère; on écrivit pour elle

des airs dits à roulades.

Cette artiste était très-inflammable : un. soir, chargée
de remplacer mademoiselle Le Maure dans le rôle de

Délie "des Fêtes grecques et romaines, elle se troura en

présence de Jéliotte jouant Tibulle.

3*
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Le contact de ces deux chanteurs fut une explosion,.
Oubliant tout, lé public, l'auteur et les personnages qu'ils,

représentaient, i]s 3esubstituèrent à ces derniers, jouè-
rent, se déclarèrent leur amour pour leur compte parti-:
culier, et, quand la minute du baiser que comporte le

dénoùment de Topera fut arrivé, la salle entière ap-

plaudit frénétiquement à son ardente longueur.
Mademoiselle Petiipas était ouvertement protégée par

le ministre des finances; sa fortune était, considérable.
Elle mourut à trente^trois ans, au moment de sa plus,

grande vogue, comme femme et comme artiste, dans,

l'hôtel de Bonnier de La Mosson, trésorier général des
Etats du Languedoc, excommunié par l'évêque de MomV

pellier pour avoir conduit la chanteuse dans le domaine

de sa juridiction ecclésiastique.

" " " ilADÉHOTSELLE ROTISSET DE ROMAINVILLE

s'engagea à l'Opéra à l'insu de sa famille, sous le nom

de Rozaly.
Vainement sou frère, voulut-il. réclamer la fugitive ;

il ne put arriver jusqu'à elle : l'Académie royale était
un lieu d'asile inaccessible aux réclamations de ce,

genre ; quiconque en avait franchi la porte était'",éman*..

cipé de droit. ,

Protégée d'abordpar d'Argenson, mademoiselle Rozaly
épousa, en 1752, le receveur des finances d'AmieuSj
M: Masson de Maisonrouge: .'.".'i.:.., ':-'..;'
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MADEMOISELLE CHEVALIER '"

remplaça mademoiselle Petitpas.
Renommée par la chasteté de ses moeurs, après avoir

évincé tous les soupirants, elle devint la femme légi-

time de l'intendant du duc de Richelieu, Duhamel, avec

qui elle ne vécut pas longtemps en bonne intelligence.

MADEMOISELLEMARIE DE FEL,

née à Bordeaux en 1716, était douée d'une belle voix, ei

surtout d'un savoir musical peu commun à cette époque.

Entrée à l'Opéra en 1734, elle y resta jusqu'en 1759.

Au temps de ses succès, elle rendit fou d'amour ce :

pauvre Cahusac, qui mourut dans un cabanon, à Cha-

renton.

MADEMOISELLECLAIRON,

dite FrétiiIon, venant de la Comédie-Italienne, -débuta

à l'Opéra dans liésione, par le rôle de Vénus, en 1742.

Voici, d'après les Mémoires qui portent son nom,

l'histoire de l'apparition de cette artiste à l'Académie

royale de musique '?
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t J'étais à Dunkerque ; le commandant de cette ville

« reçut un ordre du roi de .me faire partir pour venir
« chanter à l'Opéra de Paris.- J'avais une étendue de

« voix prodigieuse, et, quoique je ne fusse qu'une bien
« médiocre musicienne, et- qu'on me fit doubler made-,
e moiselle Le Maure, j'eus le bonheur de réussir ; mais
t je vis qu'il fallait si peu de talent à ce spectacle pour
-e paraître en avoir beaucoup ; je trouvai si peu de mé-

t. rite à ne suivre que les modulations du musicien ; le

« ton des coulisses de l'Opéra me déplut si fort, la mé-

« dioerité des appointements rendait la nécessité de

s s'avilir absolue à tel point, qu'au bout de quatre mois

* je fis signifier mon congé. *

0 Clairon ! ceux qui prétendent que Cléron et Clairon

font deux ont-ils raison ?

, MADEMOISELLE FIFINE,

simple choriste, jolie, mignonne et blonde, arbora fran-

chement le deuil à la mort de Maurice de Saxe, en sou-

venir et en reconnaissance des vers que le maréchal lu

avait adressés.

MADEMOISELLE SOPHIE ARNOULD,

chantant au Val-de-Gràce une leçon de ténèbres, avait,

par sa voix, attiré l'attention de la princesse de Mo-
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dène, qui parla à la cour de la merveille qu'elle avait

découverte. •

Admise à la chapelle du roi, la chanteuse passa

bientôt, en 1757, à l'Opéra, où, âgée de treize ans, elle

débuta avec un grand succès.

Plus tard, reine à la ville et au théâtre, dominant par
son talent, sa beauté et son esprit la foule qui se pres-
sait dans son hôtel ou à l'Académie royale quand elle

chantait, mademoiselle Sophie Arnould eut un règne des

plus brillants.

Voulant rompre avec le comte de Lauraguais des re-

lations qui duraient depuis quatre ans, elle fit un jour
atteler l'équipage qu'elle devait à sa libéralité, le rem-

plit de tous les cadeaux qu'elle avait reçus de lui, y com-

pris deux enfants, et adressa le tout à la comtesse, qui

renvoya le chargement à l'expéditionnaire, moins les

deux enfants, qu'elle adopta.
La brouille des deux amants ne fut pas toutefois de

longue durée ; car, quelque temps après, se trouvant en

rivalité avec le prince d'Hénin, dont les assiduités aga-

çaient Sophie Arnould. le comte de Lauraguais obtint,
à la suite d'une consultation de quatre médecins, une

ordonnance qui prescrivait à l'actrice une abstention

complète du prince, à qui, parministère d'huissier, l'acte

fut signifié.

Sophie Arnould, par ses épigrammes, ses causticités,
ses saillies spirituelles, s'était créé un monde d'ennemis, .

et surtout d'ennemies, qui attendaient avec impatience
l'occasion de prendre une revanche; aussi, du moment,

où, de par-son prestige, la femme ne put plus s'imposer
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au public, il lui fallut songer à l'abdication. Son entrée

en scène, depuis quelque temps, était chutôe, sifflée,
huée même. Sa voix, à la vérité, avait perdu tout son

charme ; puis, Gluck étant à la mode et pour ainsi dire

seul joué, mademoiselle Arnould n'était plus, par la na-

ture de son talent, l'artiste de l'Académie royale, dont

elle se retira en 1777, à peine âgée de trente-trois ans !

Tous les bons mots qui se sont dits dans le dix-hui-

tième siècle ont été mis sur le compte de Sophie Ar-

nould.

MADAME LARRIVEE,

qui débuta sous son nom, mademoiselle Lemierre, scin-

tillait à l'Opéra comme étoile de deuxième grandeur, à

côté de la précédente ; sa voix était celle d'une chan-

teuse légère.

MADESI0 ISELLE GAKTOU,

Unmoment millionnaire; était simple choriste à l'Opéra.
Elle eut des relations princières, et en fut réduite, quand
vint l'âge mûr, aux adorations d'un vieux laquais.

Mademoiselle Garfou avait été surnommée la Rhodope
moderne.
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MADEMOISELLE LA-GUERRE,

placée d'abord au second plan comme chanteuse, eu

d'énormes succès comme femme. Protégée par le duc

de Bouillon, qui l'avait enrichie d'un seul don, elle

excita bien des jalousies.
Voici deux couplets faisant partie d'une chanson for!

goûtée à l'époque :

Bouillon est preux et vaillant,
Il aime la guerre ;

A tout autre amusement

Son C03U1-la préfère.
Ma foi, vive un chambellan

Qui toujours s'en va disant :
— Moi, j'aime la guerre, ô gué,

Moi, j'aime la guerre 1

Au sortir de l'Opéra,
Voler à la guerre,

De Bouillon, qui le croira ?

C'est le caractère.

Elle a pour lui des appas

Que pour d'autre elle n'a pas.

Enfin, c'est la guerre, ô gué !

Enfin, c'est la guerre!

Mademoiselle Laguerre avait. l'habitude, lorsqu'elle
devait chanter, de se surexciter par l'absorption.de quel-
crues va'res- de vin de Champagne. Un soir qu'elle,en;
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avait bu plus que de coutume, elle ne put achever le

rôle d'Iphigénie, qu'elle jouait. Lorsque l'ivresse fut

passée, elle reçut l'ordre de se rendre au For-l'Evêque,
d'où elle sortait pour faire son service à l'Opéra. Le ré-

gime claustral n'était pas bien sévère : billets doux,

cadeaux, amoureux et galants, tout pouvait arriver jus-

qu'à la prisonnière, tout, hormis Taï et le sillery, con-

signés à la porte.
Rendue tout à fait à la liberté, mademoiselle Laguerre

fit les honneurs d'un magnifique souper, offert en ré-

jouissance de cet heureux événement, et, séance tenante,

prit l'engagement de ne jamais boire à l'avenir plus de

treize coups de Champagne dans le même repas, en mé-

moire de ses treize jours de captivité.

Lorsque mademoiselle Laguerre changeait de pro-

tecteur, elle avait pour habitude de liquider entière-

ment le passé par la vente immédiate de son mobilier,
"de ses bijoux, voire même de sa garde-robe. Elle ne

voulait conserver aucun souvenir d'un amour éteint. Le

nouveau venu avait la charge de remplacer dans son goût
les objets vendus, dont la vue aurait pu lui rappeler

qu'avant lui d'autres heureux avaient occupé la place.

Haudry de Soùcy ayant sollicité la survivance du duc

de Bouillon, mademoiselle Laguerre ne le prit pas en

traître, et prévint le prétendant que, malgré son im-

mense fortune, il n'en aurait pas pour deux ans.

Le fermier général ne recula pas devant la prédiction,

et, deux ans après, jour pour jour, en même temps qu'il
recevait le congé de la belle, il était déclaré en banque-
route.
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Mademoiselle Laguerre mourut à vingt-huit. ans. Le

vin de Champagne est tout à fait innocent de cette fin

prématurée.

MADEMOISELLELEVASSEUR

avait débuté sous le nom de Rosalie, qu'elle abandonna

parce qu'il avait été donné par Palissot à l'une des hé-

roïnes de sa pièce, les Courtisanes.

Patronnée par le comte Mercy-Argenteau, mademoi-

selle Levasseur fut la rivale la plus redoutée de Sophie
Arnould. Elle quitta le théâtre en 1785.

MADAMESAINT-HUBERTI (ANTOINETTE-CÉCILE

CLAVEL, DITE),

après avoir chanté l'opéra pendant trois ans 'à Stras-

bourg, vint débuter à l'Académie royale, en 1777.

Elle joua dans Armide le rôle de Mélisse.
- A voir la pauvre et jeune artiste venir chaque, soir.au

théâtre à peine vêtue d'une méchante robe, personne ne

se fût douté de la haute fortune artistique qui l'attendait

dans l'avenir. Personne,' excepté Gluck, qui, entendant

une mauvaise plaisanterie, qui consistait à appeler ma-

dame Saint-Hubertiil/ac?c?J2îo/se/ie7a Bessource, répondit :

—Oui, vous dites bien, la. ressource de l'Opéra.
Ce fut le rôle de Didoii, dans la pièce de. Piccini, qui
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porta la cantatrice au sommet de cette renommée qu'il
est interdit de dépasser.

Madame Saint-Huberti n'était ni jolie, ni belle, dans

le sens absolu de ces deux mots ; mais sa figure était

expressive, sa taille élégante, sa démarche noble, son

geste dramatique.
c Le talent- de cette sublime artiste, dit Ginguené, pre-

nait sa source dans son extrême sensibilité. On peut

mieux chanter un air, mais on ne peut avoir une action

plus dramatique, un silence plus éloquent. On se rap-

pelle encore son terrible jeu muet, son inrmobililé tra-

gique et l'effrayante expression de son visage, pendant

la longue ritournelle du choeur des prêtres, dans Didon,

vers la fin du troisième acte, et pendant la durée de ce

choeur même. Elle ne fit dans les représentations que se

replacer dans la position où elle s'était trouvée naturel-

lement à la première répétition générale.
- Quelqu'un lui parlait de; cette impression qu'elle pa-

raissait éprouver et qu'elle avait communiquée à tous

les spectateurs. <; Je l'ai réellement éprouvée, ré-.

e pondit-elle ; dès la dixième mesure, je me suis sentie

«morte. »

Madame -Saint-Huberti' fut pour beaucoup dans. la

réforme apportée dans les oripeaux de théâtre dont

on s'affublait alors. En toute occasion, la femme se

sacrifiait à l'artiste pour arriver à la vérité du cos-

tume.

Quelques intrigues, des jalousies, l'absence de nou-

veaux rôles à créer, donnèrent à madame Saint-Huberti

le dégoût de l'Opéra, avec lequel elle rompit en .1790.
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poursuivre dans l'émigration le comte d'Entraigues,

qui bientôt l'épousa.
Madame.Saint-Huberti eut une mort des plus tragi-

ques ; en 1812, elle fut assassinée dans le comté de

Surrey, en même temps que son mari, par un domes-

tique infidèle, qui, vendant la correspondance du comte

à la police française, se brûla lui-même la cervelle au

moment où ses trahisons allaient être découvertes.

L'intermédiaire qui, au nom de la police, avait acheté

le domestique se donna la mort à son tour en se jetant

par la croisée de son appartement,
Madame la comtesse d'Entraigues était décorée de

l'ordre royal de Saint-Michel.

MADEMOISELLEGAVAUDAN

parut à l'Opéra en 1777. Ses débuts furent remarqués ;

ce ne fut toutefois que cinq ans plus tard qu'elle parvint

à sa haute réputation.
Mademoiselle Gavaudan garda sa position jus-

qu'en 1789, époque à laquelle la'Révolution, arrivant à

grands pas, l'effraya et lui fit prendre la fuite.

Elle mourut à Hambourg en 1805.

Une soeur de mademoiselle Gavaudan s'essaya sur la

scène de l'Opéra, mais n'obtint aucun succès.

MADEMOISELLEDE BEAUMESNÎL,

chanteuse légère, jouait les bergères, les nymphes et les

dryades à côté de
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MADEMOISELLEDUPLANT,

dont la taille imposante, les traits nobles, la voix solen-

nelle, semblaient réservés par la nature à la représen-
tation des déesses et des reines. Mademoiselle de Beau-

mesnil quitta l'Opéra en 1781, et mademoiselle Duplant
en 1785.

MADEMOISELLEDURANCY,

transfuge de la Comédie-Française, était une tragédienne

lyrique dans toute l'acception du mot. Elle mourut à

trente-quatre ans, victime des trop violentes émotions

que lui donnait son art.

MADEMOISELLEDURET

débuta à l'Opéra par le rôle de Colette du Devin du vil-

lage. Celte artiste, engagée à 4,000 francs par an,

somme, assez élevée pour l'époque, laissa peu de traces

de son passage à l'Académie.

MADEMOISELLEDOZON,

premier produit de l'École de chant et de déclamation

se présenta à l'Opéra dans le rôle de Ghimène.
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On crut trouver en elle une rivale à madame Saint-

Huberti, dont la royauté n'eut pas à souffrir de sa con-

currence.

Mademoiselle Dozon resta pour le moment au second

plan. Devenue plus tard madame Chéron, le rôle d'An-

tigone dans OEdipe à Colone la porta au rang suprême.
Les fonctions de confiance que remplissait aux champs,
avant son entrée au Conservatoire, mademoiselle Dozon,

firent que cette artiste ne fut longtemps désignée que
sous le nom de Manon la Vachère.

En 1800, Chéron et sa femme faisaient encore partie
de l'Opéra.

MADEMOISELLEMAILLARD,

à qui madame Saint-Huberti donna des leçons, pro-

tégée par Papillon de la Ferté, intendant des menus

plaisirs, voulut lutter avec son professeur. Le rôle de

Didon lui fut donné par ordre.

Vigoureusement siffiée, elle fut obligée de céder.-Ce

n'est que par condescendance pour certain désir minis-

tériel que madame Saint-Huberti consentit à reprendre
le personnage. En 1792, mademoiselle Maillard avait

pour spécialité un emploi qui n'existe plus aujourd'hui ;
elle jouait les Libertés. Elle gagna peu à peu dans la

faveur publique, et, après le départ de madame Saint-

Huberti, elle passa au premier rang.
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MADEMOISELLE SAINT-AUBIN,

venue de Lyon à l'appel de son mari, que madame

Saint-Huberti, amoureuse de celui-ci, avait fait engager
à l'Opéra, débuta en 1786 dans Colinette a la cour. Sa

carrière ne fut pas de longue durée comme artiste de -

l'Académie royale. Ayant refusé de descendre par une

gloire, clans le rôle de l'Amour, du cintre de l'Opéra, son

engagement fut annulé ; l'Opéra-Comique eut tout le

profit de cette résiliation.

MADEMOISELLE SCIO

"remplaça, sinon dans la faveur publique, du moins dans

l'emploi, madame Saint-Huberti. Peu de chanteuses ont

dépassé le niveau de cette artiste lyrique.

MADEMOISELLE ROU,SSELLOIS ,

réputation de province, débuta avec succès en 1789.
- Cette artiste est la grand'irière de madame "Volnys,
la petite Léontine Fay..

'
.
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MADAMEBRANCHU,

• élève du Conservatoire, débuta brillamment, en 1798,
dans Ântigone, alors qu'elle n'était encore que made-

moiselle Chevalier.

Ce fut par le rôle de Julie, de la Vestale, que cette

chanteuse, sacrée grande artiste, mit le sceau à son im-

mense réputation.
Madame Branchu resta à l'Opéra jusqu'en 1826.

Toutes ses créations furent des triomphes.

MADEMOISELLEGBASSARI

avait une belle voix, dont elle ne savait pas tirer tout

le parti possible.
Elle se présenta au public par le rôle d'Àntigone dans

OEdipe a Colone.

Bien servie par son physique, mademoiselle Grassari,

quoique placée au second rang, eut une carrière artis-

tique.des plus agréables, . - : , ... - - - _• - : :

MADAMEDÀMO.REAU(l,AURE CINTHIE MONTALAKT),

après avoir chanté au Théâtre-Italien sous un. nom

orthographié pour la «irconstance, fut engagée à l'Opéra
en 1826. Elle y parut dans Fernand Cortès.



60 DEUX SIÈCLES A L'OPÉRA

Elle avait vingt-cinq ans alors. Elle créa successive-

nieut la Muette, le Comte Ory, Guillaume Tell, le Dieu

et la Bayadère, Bobert le Diable (rôle d'Isabelle), etc.

C'est à Bruxelles que mademoiselle Cinti, brouillée

pour un moment avec l'Académie royale de Paris,

épousa le ténor Damoreau. A son retour au bercail,
le haut rang que la grande chanteuse avait pris dans la

faveur publique fit porter ses appointements, feux com-

pris, à 60,000 francs, chiffre qui jusqu'alors n'avait

jamais été atteint.

Madame Damoreau quitta l'Opéra en 1835 pour aller à

l'Opéra-Gomique, à des conditions plus avantageuses
encore.

Après avoir renoncé au théâtre, madame Damoreau

devint, un des professeurs chefs d'école du Conserva-

toire. Elle mourut en 1862, laissant un nom auréolé de

la plus pure gloire artistique.

MADAMEDORUS,

qui épousa le Violoniste Gras, débuta en 1830 par le

rôle de la comtesse dans le Comte Ory.
Le nom de cette chanteuse se trouve mêlé à tous les

grands succès de l'époque : Robert le Diable, la

Juive, etc.

Madame Dorus chanta alternativement les .deux rôles

du chef-d'oeuvre de Meyerbeer : Alice et Isabelle, la

souplesse de.sa voix se prêtant à ce tour de force.
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' MADEMOISELLEFALCON

parut, en 1832, dans le personnage d'Alice, de Robert

le Diable.

Sa jeunesse, sa beauté, la puissance et le timbre de

sa voix, son jeu dramatique, tout plaidait en faveur de

l'artiste ; aussi son succès fut-il des plus brillants.

Elle créa magnifiquement Gustave III, la Juive, les

Huguenots, etc., etc.

"Au milieu de ses triomphes, mademoiselle Faleon fut

atteinte d'une maladie qui nécessita un voyage eh Italie.

Son absence dura plus de deux ans.

En 1840, mademoiselle Faleon fit une rentrée à l'Opéra.
A peine en scène, surexcitant jusqu'au paroxysme l'en-

thousiasme de la salle entière, la chanteuse fut prise
d'une défaillance.

Hélas ! trois fois hélas ! de cette voix splendide, na-

guère tant applaudie, il n'existait plus que quelques
notes isolées; de ce jeu qui impressionnait si vivement,
il ne restait que l'ombre.

L'instrument divin avait perdu son âme, l'artiste su-

blime venait de dire un dernier adieu à l'Opéra.

MADEMOISELLENAU

joua en 1836, pour ses débuts, le page Isolier du Comte

Ory ; ensuite elle créa, d'une manière toute charmante,
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le rôle principal dans le Lac des Fées ; puis, à côté de

Duprez, chanta la Lucia francisée et les rôles légers du

répertoire.

Après une excursion en province et un voyage en

Amérique, ayant les bravos pour compagnons de route,
mademoiselle Nau, jeune encore, renonça au théâtre

pour se livrer au professorat.

MADAMESTOLZ,

qui d'abord, avait chanté en double plusieurs rôles du

répertoire, créa la Xacarilla.
- Mais c'est de la Favorite que date son règne.

La Reine de Chypre, Charles VI, écrits spécialement

pour sa voix de contralto, furent son Capitole.
En 1846, elle trouva la roche Tarpéienne dans Robert

Bruee.

Accueillie par de légers murmures à la première re-

présentation de cet ouvrage, elle déchira à belles dents

son mouchoir de dentelles, et jeta au public, maz-za voce,

quelques mots peu parlementaires.

Après une absence de sept ans, madame Stolz toucha

de nouveau à l'Opéra, mais son passage ne fut pas de

longue durée; sous une direction changée, elle ne re-

trouva pas dans le rôle de la Favorite ses bruyants
succès du passé. .
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MADEMOISELLEHEINEFETTER (CATINKA)

débuta dans le personnage de Rachel de ta Juive, en 1841.

Elle a laissé peu de traces de son séjour à l'Opéra.
Poursuivie par la jalousie de madame Stolz, qui re-

doutait en elle une rivale, mademoiselle Heinefetter alla

demander au théâtre royal d i
"

,c .1 .1 , , J. x. Aies,,-'f^- 1' / / - ,-' ,' , L'¬
une position plus hospii' nèié pour son î-aiéiix. C est à

une circonstance scandaleuse qu'elle dut le grand -bruit

qui s'est fait autour de son nom.

MADAMEVIARDOT,

de l'illustre famille des Garcia, fut engagée à l'Opéra
en 1849, pour le rôle de Fidès, du Prophète. Grande ar-

tiste dramatique elle-même, elle avait été remarquée par

Meyerbeer.
En 1861, madame Viardot fit une seconde apparition

rue LePelétier, où elle ramena Gluck et son Alcesie.

MADEMOISELLECASTELLA.N,

comme la précédente, fut engagée spécialement pour le

même Prophète; elle créa le rôle de Bertha, ce rôle re-

douté par tous les soprani.
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MADEMOISELLEALBONI

passa des Italiens au théâtre de l'Opéra; elle y reprit,
le rôle de Fidès et celui de Léonore de la Favorite ; elle

créa Zerline dans la Corbeille d'oranges, où sa voix fit

des merveilles de fioritures et de légèreté.
Mademoiselle Alboni a épousé le comte Pepoli, un des

plus célèbres paroliers de l'Italie.

MADAMELABORDE,

dont le talent et la voix flexible avaient été fort applaudis
-en Belgique, vint prendre, en-1850, l'emploi de canta-

trice légère à Paris.

Après un séjour de huit. années à l'Opéra, madame

Laborde, sollicitée par des engagements avantageux,

s'est dirigée vers des contrées lontaines. Le succès l'a

suivie partout.

MADEMOISELEÈPOINSOT,

élève de Duprez et servie par un organe des plus étendus,

débuta en 1851.

Mademoiselle Poinsot fut d'un grand secours pour
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l'Opéra ; elle chanta tour à tour presque tous les rôles

du répertoire moderne : Alice, Valentine, Berthe, Ra-

chel, etc., etc.

MADAMETEDESCO,

belle et grande artiste, s'empara en troisième du rôle de

Fidès et se plaça au niveau de ses illustres devancières.

Après quelques années d'absence, madame Tédesco

est revenue en 1860 à l'Opéra, où elle retrouva ses
'
pre-

miers succès.

Ayant fait sa rentrée par le Prophète, elle joua la Fa-

vorite, Herculanum, le Trouvère, et créa le Tanhauser,

que les abonnés ne voulurent pas entendre.

MADEMOISELLEDUSST,

premier prix de chant au Conservatoire, débuta dans

l'emploi des pages, qu'elle -abandonna bientôt pour

prendre les rôles de chanteuse légère.
La,voix de mademoiselle Dussy avait beaucoup de

charme et de justesse.
Si je parle au passé, c'est que, pour se marier, made-

moiselle Dussy a renoncé à l'Opéra.
Elle se nomme aujourd'hui madame Harranger.

4.
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MADEMOISELLEGRUVELLl,

dont le nom allemand s'écrit Cruvell, fit accourir tout

Paris à une reprise des Huguenots.
Cantatrice éminente, actrice des plus dramatiques,

mademoiselle Cruvelli touchait 100,000 francs d'appoin-
tements.

Un jour, Paris consterné apprit que sa grande chan-

teuse s'était enfuie pour je ne sais quel procédé dont

elle, croyait avoir à se plaindre. L'absence ne fut pas

longue, et l'affiche bientôt annonça les Huguenots, avec

la belle fugitive dans le rôle de Valenline.

Jamais applaudissements plus frénétiques n'accueilli-

rent une artiste, et si la salle ne croula pas, lorsque Mar-

guerite, au premier acte,, s'.adressant à Valentine, lui

chanta : - .

Dis^moi le résultat de ton hardi voyage,

c'est que le théâtre provisoire de.la rue Le Peletier est

encore plus solide qu'on ne pense.
Mademoiselle Cruvelli créa les Vêpres siciliennes*

dont elle fit le. succès. .

Le mariage mit fin également à la carrière artistique
de mademoiselle Cruvelli, devenue madame la baronne

de Vigier. .-.-;:'
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MADAMEBOSIO ,

talent "hors ligne, voix splendide, eût fait réussir Luisa

Miller si la chose eût été possible ; elle chanta Moïse en

grande artiste. En quittant la France, madame Bosio

contracta un engagement'pour, la Russie, dont le climat,

'inclément lui donna la mort.

MADEMOISELLEV ERTHEIMBER

a fait plusieurs courtes apparitions à l'Opéra ; nature

intelligente, jeu dramatique, voix remarquable, tout,

dans cette chanteuse, eût dû la fixer pour longtemps au

théâtre par excellence.

MADAMELAFON,

devancée par une grande réputation acquise en province;

vint'en demander la consécration à Paris,

Elle fut des mieux; accueillies dans la Juive et la Fa-

vorite.
'

En 1858, lors d'un voyage que je.fis en Italie, je re-?

trouvai an théâtre de la Scala madame Lafon faisant

dans il Troyaiore les délices des Milanais;
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MADAMEBORGHI-MAMO

eut, en 1856, un début des plus brillants dans la Favo-

rite ; jamais le dernier acte de cet ouvrage n'a été aussi

merveilleusement chanté que par cette artiste; dit par

elle, ayant pour partenaire Roger, le duo final,excitait
des transports d'enthousiasme.

Madame Borghi-Mamo prit ensuite le rôle d'Azucena

dans le Trouvère, qu'elle avait chanté en italien, et créa

le rôle de Mélusine dans la Magicienne, d'Olympia dans

Herculanum.

Madame Borghi-Mamo et l'Opéra se séparèrent en 1860 ;
ls eurent, je crois, tort tous les deux.

MADAMEGUEYMARD,'

étant encore madame Deligne, débuta sous son nom de

famille, Lauters. :

.'-; Acceptée ;p'ar Verdi pour remplir le rôle de Léouor
dans le Trouvère, que de larmes amères la charmante

artiste n'a-t-elle pas versées aux rudes observations du

maestro bourru pendant les répétitions de l'oeuvre!.
Mais le succès n'est jamais trop chèrement acheté.

À la première représentation, la débutante, par sa

Voix métalliqueét pure comme le son que rendrait un
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marteau d'argent frappant sur un timbre d'or, produisit
un effet magique.

Madame Gueymard était d'emblée le premier soprano
de l'Opéra. Elle a créé les rôles importants, de : 7a Ma-

gicienne, Herculanum, Pierre de Médicis, la Reine de

Saha, Roland à Rôncevaux ; elle .a chanté 7a Favorite,
les Huguenots. Toutefois, la musique de Meyerbeer n'est

pas celle qui convient le mieux au talent et à la voix de

cette chanteuse.

Ayant répété jusqu'à la veille de la représentation
affichée le rôle d'Alice, l'épreuve définitive, dans l'in-

térêt général, parut au moins inutile. L'engagement de

madame Gueymard la lie encore pour plusieurs années
à l'Opéra.

-MADAMEBARBOT,
• - - - .

que les principales scènes départementales avaient ap-
plaudie, vit se confirmer, par l'arrêt parisien, Te juge-
ment provincial.

Grande fut la réussite de la chanteuse dramatique dans

les_IIuguenois;le. quatrième acte fut .un triomphe. .

La voix de madame Barbot, subissant une transfor-

mation, est descendue des .fioritures du chant léger aux
notes graves du mezzo soprano. Le talent de l'actrice a
eu doublement à faire.

Après les Huguenots, madame Barbot a chanté 7a Fa-
vorite et les Vêpres siciliennes ; puis, après un voyage
en Italie, s'est laissé tenter à son tour pour la Russie,
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MADEMOISELLESAX. ..E SASS...E

qui s'est affublée d'un E faux pour plaire à un fabricant

d'instruments, avait fait ses premières armes dans un

café-chantant, Elle arriva à l'Opéra après avoir.passé
par le Théâtre-Lyrique.
-. Ses débuts dans Alice de Robert le Diable promirent
tout ce que la chanteuse a tenu depuis.
r.Le rôle de Sélika, dans l'Africaine, que- lui a légué

par testament Meyerbeer, Ta mise au faîte de la réputa-
tion : mademoiselle Sasse est âùjburd'liuiTa clef de voûte
de l'Opéra ; par droit de conquête et de mariage, elle a

joint à son-nom celui de Gastelmary.'

.':-•'- MADAMEVANDEKHEUVELDUPREZ,

héritière d'un grand nom, n'a pas failli à la tâche qui
lui était imposée ; elle .à chanté avec grande perfection'
toutes les reines et princesses dû répertoire, dans Ro-

bert te Diable, les Huguenots, là Juive, Guillaume Tell.

Si, dans ce moment, elle n'est pas.à l'Opéra/ elle y. re-

viendra, gardez-vous d'en douter. '..', . ; . -
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MADEMOISELLEMARIE-BATTU,

fille et élève d'un homme de talent, pendant quinze ans

second chef d'orchestre à l'Opéra, entendue par Meyer-

beer, fut désignée par le maestro pour le rôle d'Inès

dans l'Africaine, qu'elle créa en grande artiste.

Avant l'Africaine, mademoiselle Battu avait chanté,
aux applaudissements du public, 7a Muette de Portici.

MADEMOISELLEROSINE BLOCH,

élève du Conservatoire, obtint les premiers prix du

concours. Séance tenante, elle fut engagée à l'Opéra.

Après un début qui fut des plus heureux, son premier
contrat fut annulé, et immédiatement remplacé par- un

nouveau à d'avantageuses conditions.

Mademoiselle Bloch a joué Fidès, dans le Prophète,

Hedwige, dans Guillaume Tell, et a créé le rôle princi-

pal dans 7a Fiancée de Corinihe.. ........

MADEMOISELLEMAUDUIT,

'comme la précédente, élève du Conservatoire, où éga-

lement elle eut de grands succès de concours, a débuté

dans le rôle d'Alice de Robert le Diable..
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Elle a chanté alternativement le rôle créé primitive-
ment par madame Gueymard dans Don Carlos ; puis
s'est produite avantageusement dans Don Juan et 7a

Fiancée de Corinthe.

MADEMOISELLENILSSON

est, au moment où j'écris, dans tout le rayonnement
du triomphe qu'elle a trouvé dans le rôle d'Ophélie
à'Hamlet.



TÉNORS, BARYTONS ET BASSES.

En inscrivant sous ce titre tous les chanteurs qui ont

eu quelque renommée à l'Opéra, je sais bien que je
donne à certains d'entre eux une dénomination qu'ils
n'ont jamais eue; mais, comme les hautes-contre, les

lailies et basses-tailles correspondaient directement aux

ténors, barytons et basses, sauf les variations du dia-

pason, j'ai accepté, pour. être.mieux compris, la. classp-

ficalion moderne.

ROSSIGNOL,

basse, malgré son nom, créa le rôle de Faune clans

Pomone, et
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BEAUMAVIELLE,

baryton, celui de. Vertumne, 'dans le même ouvrage.

CLÉDIÈRE.

chargé de la partie de ténor, assez sacrifiée, à celle

époque de l'enfance de l'art, à l'Opéra, les femmes ayant

pour ainsi dire le privilège du chant gracieux, Clé'dière,
bientôt même, l'ut relégué au deuxième plan, dans un

emploi déjà secondaire, par le cuisinier

DUMENIL',

qui débuta en 1677, dans Isis,

C'était au moyen de six bouteilles dé Vin de Cham-

pagne, la maison Cliquot n'existant pas encore, que
Duménil se procurait, chaque fois qu'il chantait, les

forces nécessaires pour aller jusqu'à la fin de l'oeuvre.

c II est indigné, dit de Freneuse; qu'un maraud ose.

paraître sur le théâtre; ne pouvant se soutenir; ou chan-

geant la dignité d'un spectacle en farce ou bouffonnerie

par des postures, un badiuage ridicules, Comme faisait

tous les jours Duménil. Nos maîtres d'opéra devraient
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y tenir là main avec plus dé rigueur qu'ils né le font:

Les opéras d'Italie; où chaque àçiëûr est toujours at-

tentif, exact, l'emportent sur nous ëù Cela:
« Nous leur ôterons cet avantage quand nous vou-

, drons. Il suffira d'interdire le vin aux hommes, et les
hommes aux femmes, les jours d'Opéra. Ce sontlàdeux

grandes sources de toutes les distractions et de toutes

-les impertinences de nos acteurs et de nos actrices. «

D'après cela, Duménil. n'aurait pas été le seul chan-

teur s'étant fait de l'ivresse une ignoble habitude. Nous

en trouvons, du reste, de nombreuses preuves.

Duménil, ayant un goût très-prononcé pour les bijoux,
rubans et colifichets de femme, mettait toutes ses cama-

rades à contribution. :

Après avoir perdu sa voix, Duménil n'eut plus de

raison pour se contenter des sixliôùteillés accoutumées._
Il but tant qu'il en mourût,

- THEYENAHD

parût 1675 dans le rôle de TiMs de 7a Grotïë dé Vëi-

ËàilleSi C'était un baryton:
« Thévehàrd, dit encore de. Frènëuse, âvâitTàii'noble;

ëa voix était sonore, moelleuse,- étendue; il gràêseyait
oh peu, mais; par soi! art; il trouvait lé moyen de faire
un agrément dé Ce défaut: Jamais musicien n'a iriiëûx

entendu Fart de chanter. C'est à lui que l'ôii doit là nia-

hiei'è naturelle et côùlaîité de débiter Té récitatif sans le
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faire languir, en appuyant sur les tons pour faire valoir

sa-voix. Je citerai par exemple le récitatif de Phinée,
dans l'opéra de Persée :

Que le ciel pour Persée est fécond en miracles!...

Ï Thévenard était un tiers de temps de moins que
Beaumavielle à chanter ce beau récitatif, parce qu'if
faisait, plus d'attention à la déclamation suivie et cou-

lante que demande le récitatif qu'au soin de faire valoir

sa voix par des sons nourris et emphatiques, ainsi qu'il
était en usage parmi nos anciens acteurs.

« Thévenard faisait un plaisir infini à entendre chanter

dans la chambre, et surtout à table. C'était un goût de

chant cavalier, noble et merveilleux; aussi,tout ce qu'il

y avait de grand parmi la belle jeunesse était charmé

de le posséder. Il était robuste, et faisait presque tous

les jours de très-longues séances à table; le vin coulait

en abondance clans son gosier, ce qui fortifiait sa voix.

Il a suivi ce régime, dont il s'est bien trouvé, pendant

cinquante ans. Il en a passé quarante à l'Opéra ; il prit
sa retraite en 1730, avec une pension de 1,500 livres.

t Thévenard était sujet à se prendre de belles pas-

sions, ce qui lui réussissait fort bien. Il en donna la

preuve la plus singulière, quoiqu'il eût soixante ans

passés. Une jolie pantoufle, qu'il vit sur la boutique
d'un cordonnier,Te rendit tout à coup amoureux d'une

demoiselle qu'il n'avait jamais vue. 11la découvrit, enfin,
et fut assez heureux pour obtenir sa main par le moyen
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d'un oncle de la jeune fille, grand buveur de profession
comme lui. Cinq ou six douzaines de bouteilles de vin

de Bourgogne, vidées tête à tête dans leur conseil, le

firent parler avec tant d'éloquence et d'une manière si

pathétique à.sa soeur, mère de la demoiselle, qu'elle finit

par l'accorder à Thévenard. »

Ce fut également dans 7a Grotte de Versailles que dé-

buta le ténor favori de Louis XIV,

BOUTELOU.

qui, à chaque instant emprisonné pour ses excentri-

cités et ses dettes, avait, pendant ses captivités, une

table de six à douze couverts, à son choix, servie aux

frais du roi, de qui émanait bientôt l'ordre d'élargis-
sement.

GAYE,

comme Duménil et Boutelou, faisait partie de la cha-

pelle de Louis XIV. Il chantait les basses, doublant

Rossignol. C'est lui, toutefois, qui créa le rôle d'Hiérax

dans Isis.

LAFORET

possédait une magnifique basse ; mais, malgré les con-

seils et les leçons de Lulli, qui écrivit pour lui diffé-
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ponts rôles, celui de Polyphène de Acis et Galatée

entre autres, cet artiste né parvint jamais à se façonner

aux manières du théâtre,
Le ténor

ATTO,

au contraire, avait une voix si persuasive, un air si

galant que, plus d'une fois, Mazarin l'employa pour des

négociations des plus délicates auprès des souverains.

Alto était attaché à }a musique de la chambre du roi.

MURAIHE

débuta en 1717; sa voix de ténor était des plus puis-
santes.

Pour quelques méfaits galants, ce chanteur fut exilé

de l'Opéra et envoyé en pénitence à Avignon.

DE CHASSÉ,

seigneur du Ponceau, abandonna son régiment en 1721

pour s'engager à l'Opéra. Quand il parut, en 1728, dans

Bellérophon, jouant Annisadar, Thévenard était sur-

passé, et bientôt oublié complètement, comme homme

et comme acteur.
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Deux femmes, une Française et une Polonaise, eurent
entre elles un duel dont de Chassé était la cause et l'en-

jeu. La Française, blessée, fut, après guérison, renfermée
clans un couyent. Quant à la Polonaise, elle avait été

respectueusement accompagnée jusqu'à la frontière,
A la suite de cette affaire, de Chassé s'était sentimen-

talement condamné à rester chez lui , où il recevait les

compliments de ses amis et amies. Ça fit scandale, et le
duc de Richelieu vint de la part du roi lui signifier de
mettre fin à cette comédie.
- .«'Dites-à Sa Majesté,, répondit le baryton, que ce n'est
« pas nia faute, mais celle de la Providence, qui m'a fait
« l'homme le plus aimable du royaume. •-—"«Apprenez,
« faquin, que.vous ne venez qu'en troisième; je passe
« après le roi, » reprit le duc en s'en allant.

De Chassé était non-seulement un chanteur, mais en-
core'un comédien, un artiste.

De 1738 à 1742-,de Chassé quitta l'Opéra : en quatre
années, sa voix avait subi de graves altérations ; son

jeu avait perdu de son énergie, efquand il reparut dans

Issé, le public ne retrouva plus son -Hilas d'autrefois.
C'était toujours le grand seigneur, mais ce n'était

plus l'acteur-chanteur:

Ayez-vous entendu Chassé
Dans la pastorale d'issê?
Ce n'est plus cette roix tonnante ;
Ce ne sont plus ces grands éclats ;
C'est un gentilhomme qui chante,

•

Et qui ne se fatigue pas !
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De Chassé partageait le goût qu'avaient, pour la bois-

son et la bonne chère, ses devanciers Thévenard et

Duménil. Il était âgé de soixante-seize ans lorsqu'il fut

invité, sur le désir manifesté par madame Dubarry, à

venir chanter devant Louis XV et sa favorite, l'un et

l'autre tellement enthousiasmés que-, séance tenante, le

roi demanda à l'artiste de reprendre le rôle de Roland

pour les fêtes qui se préparaient à l'occasion du futur

mariage du comte d'Artois.

De Chassé s'engagea, mais, la corvée étant au-dessus

de ses forces, il ne put tenir sa promesse.

COCHEREAU,

charmant ténor, est surtout connu par la folle passion

qu'il inspira à Louise-Adélaïde d'Orléans, fille dû Ré-

gent.
Un soir que l'acteur était en scène, filant une phrase

sentimentale : <cOh, mon cher Cochereau ! » s'écria la

princesse, assistant à la représentation aux côtés de sa

mère.

Deux ou trois jours après, l'amoureuse trop expansive
entrait à l'abbaye de Ghelles, dont, quelques années

plus tard, elle devint la supérieure.

TRIBOU

avait succédé à Muraire ; mais ce n'est qu'en 1724,

qu'il s'empara du premier rang. Viveur émérite, ce ténor
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facétieux, ayant une faveur à demander au Régent, lui

présenta un placet qu'il déclama en vers, chanta en mu-

sique et dansa en ballet. Il obtint ce qu'il désirait,

<cLa mort de mademoiselle Leeouvreur, dit Barbier

dans son Journal, est arrivée dans'des circonstances

assez particulières. Il y a-trois ou quatre mois, on a conté

qu'un abbé (mis à la Bastille pour cette affaire) avait

écrit à la Leeouvreur qu'il était chargé de l'empoisonner,
suivant les uns, au moyen d'un bouquet, suivant les

autres, avec des biscuits, mais que la pitié lui faisait

donner cet avertissement. On réveille à présent cette

histoire, et on ne soupçonne pas moins que la duchesse

de B..., fille du prince..., qui est folle de Tiibou, acteur

de l'Opéra, quoiqu'elle eût pour amant le comte de G...

Mais il faut que ce dernier souffre cela. On dit que Tri-

bou aimait beaucoup la Leeouvreur, et que voilà la

querelle. »

Tribou eut pour successeur immédiat

JELIOTTE,

qui quitta la cathédrale de Toulouse, où sa- voix lui avait

'fait une grande renommée, pour venir en 1733 débuter
à l'Opéra.

Jéliolte n'avait pas une tournure des plus galantes,
mais, lorsqu'il chantait, tous les spectateurs, hommes
et femmes, subissaient son charme.

Dans la vie privée, ce chanteur par excellence avait

toutes les allures d'un gentilhomme.

S.
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t Une chose m'étonne, et je n'y comprends rien, dit

madame d'Epinay dans ses Mémoires, Jéliotte, fumeux

chanteur de l'Opéra, s'est installé chez madame do Jully

pendant l'hiver dernier; il a un ton, une aisance, à la-

quelle je ne nie. fais point. Je sais qu'il y a nombre de

bonnes maisons où il est reçu;.mais cela m'est toujours

nouveau, et, quand il perd vingt louis au brelan, je suis

surprise qu'on les accepte. Il est réellement d'une so-

ciété fort agréable; il cause très-bien, il a de grands

airs, sans être fat; il a seulement un ton au-dessus de

son état. Je suis persuadée qu'il le ferait oublier, s'il

n'était forcé de l'afficher trois fois par semaine. »

Jéliotte était musicien consommé. Zéliska fut mis en

musique par lui et joué avec un très-grand succès à la

cour, en 1745, lors du mariage du dauphin.
En 1755, Jéliotte fit ses adieux au public, qui l'acclama

jusqu'au dernier moment. Sept ans plus tard, 24,000 francs

lui ayant été offerts pour chanter vingt-quatre fois Da-

phnis et Alcimadura, opéra écrit en languedocien, et

dans lequel il avait triomphé jadis, le ténor refusa.

Jéliotte mourut en 1782 dans son château de Navailles,

près d'Oleron, âgé de soixante et onze ans.

LARRIVEE

débutait à l'Opéra, dans Castor et Pollux, le soir même

de la dernière représentation de Jéliotte, prenant la place

importante qu'avait précédemment occupée de Chassé.

Ce chanteur, qui était tout simplement un garçon per-
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ruquier, qu'une.toux sonore et accusant une forte poi-
trine avait révélé un jour qu'il accommodait Rebel, di-

recteur de l'Opéra, fut l'acteur de prédilection de Gluck

et tint pendant trente-deux ans l'emploi de baryton.
Tous les Oreste, les Hercule, les Agamemnon, les

Roland, les dieux, les rois et les héros barylonnants du

répertoire d'alors ont été créés par Larrivée, qui mou-

rut en 1802 au château do Vincennes.

LEGROS

fit son apparition en 1764, dans Titpn et l'Aurore, quand

depuis neuf ans l'Opéra était privé d'un premier ténor.

En effet, Jéliotte n'avait eu que des successeurs, niais,

jusqu'à ce moment, pas un héritier. Legrqs possédait-
une voix puissante, étendue et d'un timbre ravissant ;
de belle prestance, de figure agréable, il était, lors dp

sesdébuts, d'une certaine froideur, que les conseils de

Gluck lui firent bientôt perdre.

Comme la.plupart de ses camarades, avant d'affronter

la rampe de l'Opéra, Legros s'était fait entendre aux

concerts spirituels donnés aux Tuileries pendant Ja quin-
zaine de Pâques.

'

Je trouve jusqu'en 17S3 des traces du séjour de Le»

gros à l'Opéra ; cette époque passée, il n'en est plus
question.

Après ce ténor vint le marchand des quatre saisons
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LAINEZ.

Un jour de printemps que le tour des asperges était

venu, et que le susdit négociant en légumes promenait sa

marchandise dans la ville, l'annonçant par le cri tradi-

tionnel : eBottes d'asperges, » il fut entendu par Berton,

directeur de l'Académie royale de musique, qui le héla,

lui fit chanter quelques couplets, et finalement lui pro-

posa un engagement à l'Opéra.
Lainez débuta bientôt dans un fragment de Théonis.

Pas suffisamment décrassé, le ténor fut rendu à ses

professeurs pour reparaître plus tard avec succès dans

Aleeste, remplaçant Legros.
Lainez créa bientôt après, avec un grand talent, le

rôle de Polynice-dans OEdipe à Colorie.

Cet artiste fut très-utile à l'Opéra. En 1782, il chanta

cent quarante et une fois, c'est-à-dire tous les jours de

représentation, six ou huit exceptés, car il faut défal-

quer sur l'année théâtrale la fermeture du temps pascal.
- La Révolution étant arrivée, Lainez, à qui les. sans-

culottes ne voulurent jamais pardonner l'expression qu'il
donnait à l'air : Chantez, célébrez votre reine, dans

Iphigénie en Aulide, fut obligé, pour sauver sa tête, de

hurler à toute réquisition du peuple-roi 7a Marseillaise

et autres hymnes dits patriotiques.
Lainez mourut en 1822, âgé de soixante et onze ans,

à la suite de l'extraction de la pierre.
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CHERON

était très-jeune lorsque, en 1778, if fut admis à l'Opéra.

Après la retraite de Larrivée, il prit tous les rôles écrits

bas pour ce baryton, laissant à Lays ceux trop élevés

pour sa voix. Il fut le vrai créateur de l'emploi de basse

profonde.
Chéron était doué par la nature de toutes les qualités

physiques propres au. théâtre. : son visage prenait dans

sa teinte bronzée un caractère des plus' dramatiques, et

sa voix avait une telle -force qu'une note poussée par lui

dans tin verre mettait le cristal en morceaux.

Outre ses appointements, fixés à 12,000 francs, il tou-

chait une gratification de 11,000 francs.

Chéron, Lays et Lainez, formaient en 1799 un triodes

plus remarquables chanteurs qu'ait réunis l'Opéra. .

Ayant les mêmes émoluments, Lays et Lainez étaient

gratifiés, le premier de 28,000 francs, le second de

5,000 francs.

Chéron prit sa retraite en 1-808; sa représentation
d'adieux se composait de 7a Vestale et de Mirza.

LAYS

se fit connaître à l'Opéra en 1779, par un air intercalé

dans le ballet 7a Provençale. Le nom du jeune baryton
s'écrivait alors Lay. Un s supplémentaire parut indis-

pensable à l'euphonie du monosyllabe.
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Lays prit Tannée suivante le personnage du bailli

dans le Seigneur bienfaisant, rôle dans lequel avait

échoué, à la première représentation, l'artiste chargé de

le créer. Lays, s'élant signalé par sa fougue révolur

tionnaire en 1793, se trouva fort compromis quand la

réaction thermidorienne: eut le dessus.

Vainement Lainez voulut-il protéger son camarade de

sa popularité et l'accompagner, le tenant par la main, sur

le devant de la scène, au moment, où le Réveil du peuple
était demandé au chanteur sans-culotte, il ne put par-
venir à apaiser l'orage. Lays fut sifflé, hué, criblé de"

projectiles de toutes sortes, et lorsque, pour obéir au

parterre, il entonna l'hymne anti-terroriste, il fut arrêté

court, comme indigne de le chanter.

Ce fut Lainez qui, à la prière générale, le reprit au

milieu d'un enthousiasme impossible à décrire.

Séminariste défroqué et mandé à Paris par ordre royal,

Lays était loin d'être beau et distingué; mais sa voix

était d'une rare étendue et d'un timbre admirable.

Ce baryton quitta l'Opéra en 1823, après plus de qua-
rante-trois ans d'un service des plus accidentés.

. - MOREAU

doubla Larrivée et plus fard Chéron.

Un soir qu'il remplaçait ce dernier. Se pubjie de mau-

vaise humeur l'accueillit mal.
— Ingrats! ingrats! dit, avec des larmes dans la voix,
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aux spectateurs, . l'artiste humilié de la' réception, —

J'irai en prison, je le sais, mais vous m'arrachez ce

reproche.
— Non, vous n'irez pas en prison, s'écria la duchesse

de Bourbon du bord de sa loge.

Malgré cette promesse formelle faite en public, Mo-

reau n'en passa pas moins vingt-quatre heures à la

Force; mais, comme indemnité de l'exigence de la bonne

règle,

Dura lex, sed lex, .

il reçut une gratification pécuniaire des plus conve-

nables.

DELBOY

était chantre à la cathédrale de Toulouse (à celle époque,

paraît-il, cette métropole était le Conservatoire de l'Opéra)

lorsqu'il, en fut appelé par ordre suprême pour venir

débuter à l'Académie royale de musique.
La voix de ce ténor était si formidable, que le prince

de Poix, qui s'était constitué son protecteur, paria contre

le comte d'Artois, que, chantant- la nuit sur les hauteurs

de Montmartre, cet artiste serait entendu à Saint-Denis.

Deux mille louis étaient l'enjeu, gagné par le prince
de Poix. Malgré son organe, Delboy ne put pas rester

au premier plan. Sa prononciation par trop méridionale

le fit descendre au tas des choristes.
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^C'était à l'église épiscopale de Noyon que

CHOLLET

était premier ténor quand il fut signalé par son prélat
au ministre comme réunissant toutes les qualités dési-*

râbles pour remplir le rôle de Calpigi dans Tarare.

Une lettre de cachet le manda immédiatement à Paris,

! et les études de l'opéra de Salieri commencèrent pour lui.

Tant que durèrent les répétitions partielles, tout alla

pour le mieux; le débutant, doué d'une-belle voix, de

beaucoup d'intelligence, entrait parfaitement dans l'es-

prit du personnage; mais, lorsque la pièce suffisamment

sue, morceaux par morceaux," arriva à la scène pour y
être répétée généralement, la fièvre et-le délire s'empa-
rèrent de Chollet, qui se trouva dans l'impossibilité de

jouer dans l'ouvrage.
Classé parmi les Choristes, aux appointements excep-

tionnels de 3,000 francs (il fallait bien l'indemniser de

la position qu'on lui avait fait perdre à Noyon), Chollet

fit une remarquable création, en donnant le jour à son

fils, une des illustrations de.l'Opéra-Comique.

SAINT-AUBIN.

trouve l'histoire de son passage à l'Opéra mêlée à

celle de madame Saint-Huberti, racontée ailleurs.
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LEFEVRE,

un des premiers élèves, par ordre d'inscription, bien

entendu, de l'école de Chant et, de déclamation, chanteur

du dernier rang à l'Opéra, était un des douze chefs de

la g*arde nationale de Paris en 1793.

Profitant de l'importance que lui donnait son grade,
il prenait d'autorité, selon son caprice du jour, les rôles

qui lui convenaient,

Sifflé dans les ténors, il voulut se rattraper sur les

basses : les huées le suivirent dans son nouvel emploi

et malgré sa menace habituelle, Gare 7a guillotine! il

paya continuellement au théâtre ses succès de terroriste

à la ville.

ROUSSEAU,

qui créa, dans Tarare, le rôle de Calpigi, abandonné

avant la première représentation par Chollet, fut une

des victimes de Lefèvre à qui il ûnV obligé de céder la

meilleure partie de son répertoire de ténor.

Rousseau eut un immense succès lors de la reprise

d'Orphée, en 1797 ; il-avait tout au pdus trente-sept ans

lorsqu'il fut- emporté par une maladie.
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CHARDIN!

(lisez Chardin), depuis quelques années déjà, pension-
naire modeste de l'Opéra, se révéla par le rôle de

Thésée, dans OEdipe a Colotte.

Chardini mourut en 1794, à l'âge de trente-huit ans.

AD.RIEN

chantait.les premières basses.

Il jouait dans Horatius Codés, lorsque, un pont s'éerou-

lant, il fut précipité dans le deuxième dessous, avec la

foule des choristes et des comparses, et au grand détri-

ment de ses.jambés. .. : ...
'
Adrien prit sa retraite en 1804.

LOUIS DERIVIS

débuta, dans les Mystères d'Isis, par le rôle de Zarasf-ro
en 1803. "''.,

Elève du Conservatoire, et doué d'une voix de basse

pleine et sonore, il fut des mieux accueilli.

Après le départ de Chéron, il devint le chef de l'em-

ploi.
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Louis Dérivis quitta l'Opéra en. 1828, .après vingt-

cinq ans de service. -..

LOUIS NOURRIT

comme, le précédent, produit du Conservatoire, parut

également en 1803, dans le rôle de Renaud à'Armide..
Son succès fut grand : il eut cependant fortement à

lutter contre Lainez, qui, arguant de ses trente ans de

possession de l'emploi, réclamait tous les rôles d'amou-

reux ordinairement réservés aux ténors.

Il resta à l'Opéra jusqu'en 1826, c'est-à-dire pendant

vingt-trois ans.

LAVIGNE "

joua d'abord le personnage d'Achille dans Iphigénie en

Aulide. - •'...'. ••.;,

Ayant plus de. ypix que de talent réel ou acquis, cet

artiste, pour sa commodité particulière, montait d'un

tcm la plupart de ses airs.

Un jour que,l'imagination exaltée par la rentrée que
lui avait faite le publie l'avant-yei}le, dans ce même

rôle d'Achille, Lavigne,- se croyant indispensable, pré-,
texta une indisposition pour ne pas jouer le soir, à l'im-

proviste il fut remplacé avantageusement par



92 DEUX SIECLES A L'OPERA

LECOMTE,

qu'on trouva dans un café, après l'avoir cherché par-
tout ailleurs.

Élève du Conservatoire, ce ténor avait débuté précé-

demment, en 1817, par le rôle de Renaud. Après avoir

quitté l'Opéra, Lecomte fit partie plus tard, en 1824, de

la troupe lyrique de TOdéon.

LEVASSEUR,

encore du Conservatoire, prit pour ses débuts, en 1813,
le rôle du pacha, dans 7a Caravane.

Je touche avec cet artiste à Tune des plus honorables

et des plus brillantes carrières dramatiques. Le nom de

Levasseur est écrit à la première page de tous les chefs-

d'oeuvre du répertoire moderne : Moïse, le Comte Ory,
Guillaume Tell, le Philtre, le Bleuet la Bayadère,
Bohert le Diable, la Juive, les Huguenots, la Favorite,
le Prophète,

Ce dernier ouvrage, par lequel rentra Levasseur, après
une excursion artistique dans les départements, lui pro-
cura sa dernière création. Toujours escorté parle succès

dans ses rôles sérieux et bouffons, il prit sa retraite

en 1853.
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ALEXIS DUPQNT

subit sa première épreuve en 1818., Sa voix, fraîche et

légère, fut fort goûtée et très-applaudie.

Ayant quitté l'Opéra, ce chanteur devint maître de cha-

pelle et premier ténor de Saint-Roch.

DAlîADIE

parut en 1819, dans le rôle de Ginna de 7a Vestale.

Sorti du Conservatoire, ce baryton, après avoir chanté

tout le répertoire de .son emploi, créa le rôle de Pietro,
dans 7a Muette de Poriici; Rimbault, du Comte Ory;
Guillaume Tell, du chef-d'oeuvre de Rossini; le sergent,
du Philtre, et bien d'autres rôles encore.

Dâbadie resta à l'Opéra jusqu'en 1835.

ADOLPHE NOURRIT, -

fils de Louis Nourrit, débuta avec éclat en 1821, dans

Ipbygénie en Tauride. Il joua. bientôt les Bayadères et

les Danaïdes. Son grand succès se confirma de plus en

plus.
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La ressemblance du fils et du père était si parfaite

qu'on voulut..-en tirer parti dans une pièce, les Deux Sa-

lem, donnée en 1824, .

Adolphe Nourrit créa successivement les principaux
rôles de 7a Muette, le Dieu et la Bayadère, le Comte

Ory, Guillauiiie Tell, le Philtre, Robert le Diable, Gus-

tave ou le Bal masqué,- la Juive, les Huguenots.
Il donna l'idée et écrivit lui-même lés paroles des

deux morceaux les plus importants de 7a Juive et des

Huguenots : l'air du 4e acte du premier de ces opéras
et l'inimitable duo du 4e acte du second de ces ou-

vrages.
Nourrit régnait en souverain à l'Opéra, lorsqu'il eut

connaissance de l'engagement deDuprez. Sans se rendre

un compte bien exact de la valeur réelle de son nouveau

rival, il ne voulut pas accepter la lutte; il donna donc

sa démission, et, le 1er avril 1837; il fit ses adieux au

public parisien.

Après avoir parcouru eh.triomphateur les principales
villes de France et de Belgique; Nourrit toucha Paris

sans y chanter; puis alla donner des représentations à

.Milan, à Florence et àNaples. Dans cette dernière capi-

tale, le chagrin noir qui lui cerclait le coeur, depuis son

.'départ .'de l'Opéra, devint du,désespoir, A la suite d'une

représentation au bénéfice d'un acteur, à laquelle il avait,

contribué, pris de délire, il se précipita, par là fenêtre

dé son appartement, dans la cour de l'hôtel qu'il habitait:

La hiort fut instantanée.

Dé tous les ténors que"jusqu'à ce jour a possédés l'Aca-

démie, avant comme après lui; Adolphe Nourrit a été le
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pluei'artistiquement complet, comme splendeur de voix,

pureté de méthode, justesse de jeu et convenance phy-

sique:
Seize jours après là dernière représentation dé

Nourrit,

débutait dans le rôle d'Arnold dé Guillaume Tell.

. D'abord étonnés, les spectateurs fureïit bientôt éblouis',

subjugués par là puissance de l'organe, la largeur du

style du nouveau ténor : la.manière ample dolit il-disait

le récitatif était une innovation. Uiié nouvelle ëcôle de

chant était née.

Avant d'arriver à i'Op'ôra, Dûprëz était passé.par lé

Théâtre-Français, où il -avait chanté dans les choeurs

d'Athalie; x^ar TÔdéon, où il avait joué le rôle cl'Ottavio

dans Don Juan; par l'Opéra-Gomique, deux fois, où il

avait été à peine utilisé. -

C'est après un second voyage en Italie, lorsque, porté

par le succès, il était parvenu au premier rang, que les

portes de l'Académie de musique s'ouvrirent pour M:

Le Duprez, retour de Naples, n'avait rien de commun

avec le Duprez de TOpéra-Gomique et dèTOdéon.,

Une énergique volonté, un travail incessant, une foi

cinébranlable avaient transformé l'artiste ;'. un miracle

s'était fait en dehors delà nature.

Duprez, je ne l'en rends pas responsable, fut mal
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servi par ses créations; une seule est restée au réper-

toire : 7a Favorite. Il apporta, il est vrai, à l'Opéra, cette

pauvre Lucia di "Lamermoor, qui, traduite en français,

balaye de sa robe écossaise, depuis 1846, les planches

du théâtre, servant de lever de rideau à toutes les oeu-

vres chorégraphiques anciennes et nouvelles, bonnes et

mauvaises. Le rôle d'Edgardo avait été écrit pour lui,

et par lui créé à Naples.
Ce fut donc dans les reprises de Guillaume Tell, à qui

il donna une deuxième vie, de 7a Juive et des Huguenots

que Duprez trouva ses grands succès et se fit une im-

mense réputation. - '.'
'

.

Il prit congé de T'Opéra par. un spectacle à son béné-

fice, le 14 décembre 1849.

Depuis, deux ou trois fois, le grand artiste a reparu,

en des circonstances solennelles, notamment le soir de

la représentation d'adieux de Roger.

LAFONn,;

qu'on avait déjà entendu dans le rôle de Polynice

d'QSdipe à Colone, aborda en 1828 le personnage de

Mazaniello dans 7a Muette de Portici, il créa' Raimbaud

dans Bobert le Diable, Léopold, de 7a Juive.

Lafoncl se retira :en 1839.
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FERDINAND PREVOT

débuta en 1824 dans Anacréon chez Polycrate. Son long

séjour à l'Opéra y fut plus utile que brillant.

MASSOL,

d'abord ténor, se présenta au public en 1825. Après une

absence de plusieurs années, il rentra comme baryton à

l'Opéra, où il resta jusqu'en 1858. La date de sa repré-
sentation d'adieux, 14 janvier, est tristement mémorable

par l'attentat d'Orsini!...

PROSPERDERIVIS,

fils de Louis Dérivis, débuta en 1831par le rôle de Pha-

raon, dans Moïse. La voix de cet artiste était assez

étendue dans les cordes moyennes et basses pour lui

permettre.de, chanter, alternativement Bertram et Guil-

laume Tell.

MARIE,

en dernier lieu baryton, ayaitr-eomme Massol, débuté
dans les ténors. /.vv" '

-'''%-\
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Le rôle d'Eléazar, dans 7a Juive, l'avait fait connaître

en 1840.

Ce n'est pas au cabaret, ainsi qu'on Peut fait pour ses

devanciers Thévenard et Duménil, que l'administration

ayant besoin de lui, envoyait chef cher son pensionnaire;
mais sur les bords de ia Marne, où, la ligne à la main,
celui-ci attendait le goujon.

Je parle au passé, et j'ai peut-être tort à moitié, car

si le pêcheur n'existe plus, ce que j'ignore, l'artiste vit

toujours, je le sais. .

ALIZARD

débuta en 1837 par le rôle' de Saint-Bris, des Huguenots.
Celte basse, d'un grand talent, d'une voix puissante

et sympathique, avait pris une place importante à

l'Opéra.
Une attaque d'apoplexie vint briser une carrière bril-

lamment commencée, Âlizard mourut à Marseille, jeûne
de trente=quatre ans.

MA.RIO,

comte de Candia, fut accueilli avec la plus grande faveur

lorsque, sous la tunique de Robert, il se soumit, en 1838,
aux débuts de l'artiste. Son séjour à l'Opéra, toutefois,-
ne fut que de trois années. L'Italien s'ennuyait en France ;
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et, par Tes froids de 1841 à Paris," pleurait son ciel bleu

de Nice. Il proposa à son directeur, qui l'accepta, la

résiliation de son engagement.

Vingt-deux ans plus tard, Mario fit une rentrée à

l'Opéra dans le rôle de Rapt}} des Huguenots,., Ghuf!

n'en disons rien.

, BARROILHET,

de l'école française italianisée, se révéla par la création

du rôle d'Alphonse dans 7a Favorite, en 1840.

Ce baryton eut pendant quelques années, à côté de

madame Stolz, tous les rôles importants d'hommes dans

le répertoire improvisé pour cette chanteuse : 7a Reine

de Chypre, Charles VI, Dom Sébastien,

Faute de s'entendre avecses directeurs, Barroilhet se

retira de l'Opéra en 1848, beaucoup trop tôt pour J'artisle

et pour ]e public,

PQPLTIER, .,

jeune Roûënnais, tonnelier de spn état, parut dans le

rôle de Guillaume Tell en 1841, Sa vpix y fut trouvée

charmante. Mais ce fut dans le rôle de Ma^aniellQ, de 7a

Muette de Poriici, et surtout dans l'air du sommeil, qu'il
obtint le succès populaire qui l'accompagna plus tard

dans ses pérégrinations provinciales.
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OBIN

chanta d'abord le rôle du gouverneur dans le Comte Ory.
La voix, lé talent, le physique de ce chanteur lui conci-

lièrent du premier jour toutes les sympathies des spec-
tateurs.

Depuis 1844, époque des débuts d'Obin, son impor-

tance, comme créateur de rôles, n'a fait que s'accroître.

Les Vêpres siciliennes, Herculanum, Pierre deMédicis,
l'Africaine l'ont mis au premier rang des grands artistes.

GUEYMARU

débuta en 1848 par Robert le Diable. Élève de l'école

lyonnaise, Lyonnais lui-même, doué d'une belle voix

qu'il n'a pas besoin de surmener, et qu'il sait même mé-

nager en tournant ou supprimant des difficultés, il est

depuis dix-sept ans le ténor de fondation de l'Opéra.
Tous les rôles du grand répertoire ont été interprétés

par lui : il a créé Jeanne la Folle, la Magicienne, Pierre

deMédicis, la Reine de Saba, Roland a Roncevaux;ïi
a chanté 7a Muette, Guillaume Tell, Robert le Diable,
les Huguenots, la Juive, Herculanum, Je Trouvère, le

Prophète.
Un engagement, ayant encore quelques années à

courir, lie Gueymard à l'Académie de musique.
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ROGER

fut choisi par Meyerbeer. pour chanter le rôle de Jean

de Leyde du Prophète.
Le ténor bien-aimé de TOpéra-Gomique aborda cou-

rageusement le grand répertoire à la salle Le Peletier,
le 16 avril 1849.

.. Après avoir quitté pendant quelque temps T'Opéra,

Roger y rentra bientôt, chanta alternativement, et tou-

jours avec un grand succès, Lucie, la Favorite, les Hu-

guenots, le Prophète, Herculanum, dont il créa magni-
fiquement le rôle d'Hélios.

L'engagement de Roger touchait à sa fin lorsque le

ténor, chassant en son château, de Lalande, eut lé: bras

droit fracassé par la décharge de son fusil, dont le

chien s'abattit au passage d'un buisson,
A peine remis de l'amputation nécessitée par l'acci-

dent, Roger prit congé de l'Opéra par!une représenta-
tion à sonbénéfiee, composée de divers fragments d'ou-

vrages. Le bénéficiaire, accueilli par des applaudisse-
ments 'qui. durèrent.dix minutes, chanta, pris d'une, émo,-

lion que partageait la salle entière, le premier acte de

7a Dame blanche et le quatrième acte de 7a Favorite.

GHAPUIS"

parut en 1851. Cet artiste avait une belle voix, qui fut

peu utilisée à l'Opéra. Un soir que, par extraordinaire,

6.
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ce ténor chantait le Prophète, au moment même où il

commençait Tair :

Roi du ciel et des Anges,...

un militaire prussien se fit sauter la cervelle d'un coup
de pistolet, dans une loge de deuxième de face.

Le spectacle n'en continua pas moins.

Il y a plus de douze ans que Chapuis est parti pour
aller passer six mois en Italie.

COULON

débuta par le rôle deBalthasar, de 7a Favorite, en-1853.

La voix de cet artiste était forte et profonde , mais

avait besoin d'être assouplie par un constant travail.

Averti, toujours au dernier moment, du personnage

qu'il était appelé à représenter le soir, en remplacement
d'un chef d'emploi subitement indisposé, il ne lui arriva

jamais déjouer deux fois de suite dans le.même ouvrage.
Ne voyant pas s'améliorer sa position, Coulon quitta

l'Opéra en 1861.

B0 ULO,

après avoir chanté les ténors légers dans les princi-

pales villes de la province et à TOpôra-Comique, fut; en-

gagé à l'Académie en 1853,
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Dans la position modeste qui est faite à l'emploi de

ténor léger dans les grands opéras, Boulo, jusqu'en 1860,

époque de son départ, rendit les plus grands services.

BONNEHEE

parut en 1853; il joua tous les rôles du répertoire des

barytons.
La première création qui lui incomba fut celle des

Vêpres siciliennes. Plus tard, il fut remarqué dans le

Trouvère, la Magicienne, Pierre de Médicis.

Sa réputation était faite.

Après neuf ans d'un travail des plus actifs, Bonnehée a

renoncé à la musique française pour s'adonner complè-
tement au chant italien.

BELVAL,

venant de Lyon, débuta en 1855 par le rôle de Berlram

dans Robert, le Diable. ------ -

Cet artiste possède une voix des plus égales dans toutes

ses notes, et des plus profondes:
Ses créations dans 7a Magicienne, Roland à Roncevaux

et l'Africaine l'ont porté au sommet dans l'estime des

compositeurs et du public.
Il a le monopole de certains rôles dont les fa en contre-

bas ne lui sont pas disputés.
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_:RENARD .-•:', '

parut en 1856 dans le rôle d'Eléazar de7a Juive. '":';...
Gomme un- engagement le: liait au théâtre de Lyon, ce

lie fut que Tannée suivante que ce chanteur, dont la

voix çhaude; avait conquis tous les suffrages, devint dé-

finitivement pensionnaire de l'Opéra, où il resta jus-

qu'en 1861. ;

CAZAUX,.',:.-

que je fus entendre à Lyon, bientôt confisqué pârl'Opéra,
préluda par le rôje de Guillaume Tell eu 1859.

La place que Cazaux a su se faire à Paris donne raison
à l'administration qui s'était emparée de cet excellent ar-

tiste. '..

MICHOT, „

transfuge dû Théâtre-Lyrique, se présenta par lerôle de

Fernand-"de la Favorite. Bien accueilli, il chanta Lucie

ensuite le Trouvère et Alceste.;.
Son. engagement, arrivant à son terme en 1863, 'n'a

pas été renouvelé. ''.-'
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FAURE,

artiste de grande attraction à TOpéra-Comique, fut en-

gagé enl861 à l'Opéra, où il débuta par le rôle d'Alphonse
de 7a Favorite.

Le succès ne Ta pas abandonné un instant. Sa créa-

tion dans l'Africaine a mis le sceau, à sa réputation.

DULAURENS,

dont l'Opéra, après le départ de Renard, avait, le plus

pressant besoin, paya un dédit de 30,000 francs à son

directeur de Strasbourg piour venir immédiatement oc-

cuper la place vacante. - "

Cet artiste fut d'une grande utilité, chantant tour à tour

les grands rôles du répertoire, tels que Robert le Diable

et Guillaume Tell, et les ténors légers, comme Alphonse
de 7aMuette ou Léopold de 7a Juive.

Non réengagé à l'expiration de son bail, Dulaurens

est aujourd'hui le premier ténor de la province.

VILLARET,

chantant Guillaume Tell en société d'artistes amateurs

dans une ville du Midi, fut entendu par un célèbre avocat
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de Paris, qui, à son retour, parla au directeur de l'Opéra
d'un ténor .qu'il croyait avoir découvert.

Accompagné de son professeur, sur le' conseil qui lui

fut donné, Villaret vint à Paris. Une audition lui fut aus-

sitôt accordée, après laquelle un engagement fut signé.
On se souvient du succès qui accueillit l'artiste dans Guit

Jaome Tell et la Juive.

XAUDIN,

qui a débuté dans l'Africaine, sous la haute recomman-

dation, ou plutôt sous l'exigence de Meyerbeer, avait

toute la voix nécessaire pour chanter Vasco de Gama.

DAVID,
'

venant des grandes villes de la province, a débuté dans

Bertram de Robert le Diable. Il tient l'emploi laissé

vacant par le départ de Goulon.

DEVOYOD,

porteur d'un nom bien connu à la Comédie-Française,

fut engagé à l'Opéra, après un concours au Conserva-

toire où il avait obtenu tous les prix. Il débuta avec un

grand succès dans le rôle de Nelusko, de l'Africaine ;

succès qui s'est confirmé dans la Muette de. Portici.
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COLIN, •

à sa sortie du Conservatoire avait été engagé à Marseille,

d'où, bientôt désigné par le bruit qui se faisait autour

de son nom, il fut appelé par l'Opéra. Cet artiste y dé-

buta dans Don Juan, et .créa dans Hamlcl le rôle de

Laëite.





DANSEUSES ET BALLERINES.

MADEMOISELLELA FONTAINE

est la première danseuse de profession qui ait paru sur

la scène de l'Opéra.
Son début, qui se fit le 16 mai 1681 dans le Triomphe

de'l'Amour, fut plus qu'un événement, une révolution

presque. -------- .......

Avant mademoiselle La Fontaine, quelques daines

avaient figuré dans les ballets de la cour : c'étaient ma-

dame la Dauphine, la princesse de Conti, mademoiselle

de Nantes ; mais tous leurs rôles consistaient à réciter des

vers, lorsqu'un acteur véritable ne les disait pas en leur

lieu et place.
Les seules danseuses dont s'étaient contentés lesspec-
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lateurs jusqu'à celle époque étaient des danseurs qui,
sous un masque et des vêtements féminins, les formes

arrondies par l'art et le coton, n'excitaient qu'un en-

thousiasme modéré.

Mademoiselle La Fontaine, la première des premières
danseuses, Tunique en ce moment, reçut le titre de Reine

de la danse.

A qui donc aurait-on pu donner cette dénomination ?

Trois coryphées, toutefois, escortaient la Reine : ma-

demoiselle Lepeintre, mademoiselle Fernon et •

MADEMOISELLEROLAND,

qui, devenue premier sujet à son tour, épousa le marquis
de Saint-Geniès.
- Au temps de-mesdemoiselles Salléet-de Camargo, une

deuxième Roland- occupa la scène, ainsi que le prou-
vent des vers que je citerai plus loin.

MADEMOISELLEDESMATINS

mourut chanteuse; elle avait eu de grands succès comme

ballerine, et c'est en cette qualité que sa célébrité avait

commencé.

Ancienne laveuse de vaisselle à l'auberge du Plat

d'Étain, mademoiselle Desmatins était physiquement la
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créature la plus accomplie qui. se pût voir, mais son

inintelligence égalait sa beauté.

Un jour que mademoiselle Le Rpehois lui faisait "ré-

péter un rôle où une amante abandonnée adressait ses

adieux à celui qu'elle adoré : '..:"-

-. --Pénétrez-vous bien de la situation,, lui dit le pro-
fesseur ; si vous étiez délaissée par un homme que vous

aimeriez avec passion, que feriez-Vous ?
•—Je chercherais tin .'-autre amant, répondit rnademoi-

selle.Desmatins.

--: En ce cas nous perdons toutes deux notre temps,

•répliqua mademoiselle Le Rochois, et la leçon en

/resta là. -.-; .,
"

Mademoiselle Desmatins se plaisait tant en ses habits

de reine que, le soir, après le spectacle, elle- recevait

les invités, à ses soupers dans son accoutrement de

théâtre.

La bonne chère, à laquelle elle se livrait avec les

exigences d'un appétit plein de sensualité, lui procura
un ènibonpoint prématuré sous lequel dlsparm'ent tous

ses charmes, .'";.-• r

Trop tard elle essaya dp l'abstinence .et but du yi-

naigre ; elle, ne parvint .qu'à délabrer sa .santé: \ j
'

Elle tenta mênie, disent les chroriiqueurs, une ppéra-

tipn qui consista à se faire extraire des intestins neuf li-

vres de graisse dont elle fit un emploi culinaire.

Je cite sans croire. :

Ce n'en fut pas moins à la suite des .expériences

faites dans l'intention de maigrir, que mademoiselle

Désmatins mourut en 1705,
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MADEMOISELLE FLORENCE

fut une des maîtresses avouées du Régent.
Un archevêque naquit de ces relations amoureuses.

L'abbé de Saint-Albin, fils de Philippe d'Orléans et de

mademoiselle Florence, et inscrit sous le nom de Cauche,
valet de chambre du prince, occupa le siège de Cambrai.

MADEMOISELLED'UZÉE

fut également une maîtresse du Régent.

MADEMOISELLE PREVOST

est la première danseuse qui ait exécuté un ballet pan-
tomime avec Balon, comme elle artiste à l'Opéra.

La scène choisie fut la' dernière d'Horace, de Corneille,
mise en musique par Mouret.

La représentation eût lieu sur le théâtre de Sceaux, à

la demande et sous les yeux de la duchesse du Maine.

L'effet produit fut immense. Les acteurs sur le théâtre,
les illustres spectateurs dans la salle, tout le monde

pleurait,
Le règne de mademoiselle Prévost dura jusqu'à Tavé-

nement de mademoiselle de Camargo ; mais il me faut

procéder par ordre.
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MADEMOISELLEMAZE.

jolie, figurante, ne devint célèbre que le jour de sa

mort, Ruinée par le système de Law, elle se mit dans

ses plus beaux atours, sans oublier le blanc, le rouge et

les mouches, et, ainsi parée, alla se jeter à l'eau.

MADEMOISELLEEMILIE DUPRE

trouva la célébrité surtout dans ses relations intimes

avec le Régent.
Le désintéressement honnête de celte danseuse était

proverbial.
Le duc d'Orléans avait pour sa maîtresse la plus

grande estime. En échange de la piromesse qu'elle lui

fit de n'avoir plus d'amant après lui, Philippe riposta

par un serment de fidélité.

Mademoiselle Emilie Dupré a-t-elle tenu sa parole ?

je n'en sais rien ; quant au Régent, je ne le crois pas.

MADEMOISELLEQUINAULT-DUFRESNE,

enrichie par Samuel Bernard, entretenue par le marquis
de Nesle, protégée par le Régent, vraie fiancée du roi

de Garbe, est enfin épousée par le due de Nevers.
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MADEMOISELLEGUYOT,

qui avait été accueillie avec beaucoup de faveur à l'Opéra,
et qui un moment en fut la reine, changea bientôt de

vocation et alla se renfermer dans un couvent.

MADEMOISELLEMARIE-ANNECUPIS DECAMARGO,

issue d'une noble famille espagnole, débuta à l'Opéra le

5 mai 1726, clans les Caractères de la danse.

- -Elle se-heurta .tout d'abord contre mademoiselle Pré-

vost, alors dans tout l'éclat de sa réputation et de son

pouvoir, qui fit placer la débutante parmi les comparses
de la figuration.

Mademoiselle de Camargo ne se tint pas pour vaincue,

et, un soir qu'un danseur manquait son entrée, elle

s'élança sur la scène, et improvisa un pas qui porta à

son comble l'enthousiasme de la salle.

Mademoiselle Prévost était éclipsée.
Mademoiselle de Camargo fut là première qui battit

des entrechats à quatre. .

Elle importa au théâtre l'usage des caleçons, qui
bientôt furent l'objet d'une ordonnance de police, et plus
tard remplacés par les maillots.
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77e Camargo, de Salle, de Roland,
Maint connaisseur exalte le talent.

Salle, ait l'un;.Temportè.par la grâce, :

Roland, dit l'autre, excelle en enfournent,

Et chacun voit avec étonnement

Les pasr hardis; la noble et vive audace

•••'.'-. De Camargo. :{: :> : -' '
"'.

1Entre tes trois.la victoire balance'; . . /'

Mais, si j'états lé berger fabûlëuk) . Y ,
- Je ne sais quoi de grand, de merveilleux;

Me forcerait à couronner la danse

'."-"'-'-.''De Camargo ', -

. Réclame qui voudra ces vers. ,

Maîtresse du comte de Clermoùt, prince dû sang et

propriétaire de:six abbayes par xlroit dé. tonsure, made-

moiselle de Camargo, pendant l'absence de son amant,

que ses devoirs de.lieutenant général, des armées du roi :

avait emmené loin de Paris, ne voulut pas. paraître sur

lascène; elle ne reprit son service qu'au retour du

prince.-'/ 'v--.';:- ":.--.,; '
.;--C.

''.'"Mademoiselle dé Gaînargo "quitta le théâtre/ en 1751,

et mourut à Paris, en 1770; âgée de soixante ans.

,.:-. MAUEMOISÉLLE:SALLE, '...

auteur chorégraphique et artiste de grand talent; était

là rivàîé au tliéâtre de madëmbisèlle de Càmàrgo, .
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. - '
Ali ! Camargo, que_vous êtes brillante!

Mais que Sellé, grand Dieu, est ravissante !_

;. Que vos pas sont légers et que les.siens sont doux!

Elle est inimitable.et vous êtes nouvelle!

Les Nympties'sautent comme vous ":

Et les Grâces dansent comme elle, - \

dit M. de Voltaire, qui, ne Croyant à rien, croyait à la

vertu de mademoiselle Salle ; ce qui prouve qu'il faut

absolument croire à quelque chose.

De tous les coeurs et du sien la maîtresse,
Elle, alluma des feux qui lui sont inconnus.

De Diane ç''est la prêtresse ,

Dansant soiis les traits de Vénus. ''•','

Mademoiselle Salle provoqua la réforme dans lés cos-

tumes des danseuses ; elle s'affranchit de l'usage des

paniers. -, '---.,.-::' -.'.

Ce fut au théâtre de Côvent-G-arden de Londres qu'elle
donna ses deux grands ballets pantomimes ': Pjgmalign
et Ariane, qui plus tard furent rapportés à Paris, mais

représentés à là Coniédie-Italieiine,;,les portes de l'Opéra
leur étant restées fermées. : /

A une représentation donnée au, bénéfice de mademoi-
selle Salle, à"Londres,, les places furent prises d'assaut

ètTépéeàla main. La danseuse reçut, sous forme de pâ-
:pillotes, au milieu d'applaudissements frénétiques, une
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grêle de guinées enveloppees.de billets de banque, ce qui
fit monter la recette de la soirée à plus de 200,000 francs.

MESDEMOISELLESDUVAL DU TILLET

n'étaient connues, mais très-connues, que sous les noms
de la Constitution et Lebref.

L'aînée était fille.de Gornelio Benlivoglio, nonce du

pape et grand promoteur delà constitution du clergé.
De là lui venait son sobriquet,

C'était par opposition que la cadette avait été appelée
Lebref.

Ces deux soeurs possédaient une grande fortune.

MADEMOISELLE MARIETTE,

dite Princesse, en raison de son commerce galant avec

le prince de Carignan, intendant suprême, au nom du

roi, de l'Académie royale de musique, fut toute-pùissante
à T'Opéra.

Sur un refus de gratification que lui firent ses direc-

teurs, Le Comte et Leboeuf, eeùx-ci furent révoqués et

exilés.

Mademoiselle Mariette n'est pas étrangère à l'ordon-

nance qui prescrivit les caleçons.
Un soir Cette danseuse eut sa robe, ses jupons et ses

paniers enlevés par les aspérités, d'un décor sortant du

dessous, et posa pour l'antique pendant quelques se-



118 DEUX SIECLES À L'OPERA

condes devant une salle fort garnie, applaudissant à ce

spectacle inattendu.

MADEMOISELLE POULETTE,

soeur de mademoiselle Mariette, enflamma tellement le

coeur incandescent d'un seigneur à qui elle résistait, que
celui-ci incendia la maison qu'habitait la cruelle, pour
avoir l'occasion de l'emporter dans un hôtel somptueux

qu'il voulait lui offrir.

MADEMOISELLE GROGNET,

danseuse de talent, fut épousée par le marquis d'Argens.

MESDEMOISELLES D'AZINCOURT ET DESGRANGES

amassèrent l'une et l'autre une fortune considérable..

MADEMOISELLE SAINT-GERMAIN,

aimée du financier Crosat, trouva un jour son boudoir

tapissé de billets de banque. Le million était complet.

Ça devait être fort laid.

MADEMOISELLE LYONNAIS,

artiste pleine de séduction, mime d'un grand talent, fut
la première femme qui se risqua dans la gargouillade,
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Quand, sous la forme d'un démon,

Lyonnais paraît sûr la scène,
Chacun dit à son compagnon :

Je sens que le diable m'entraîne.

Après avoir eu les plus brillantes relations; mademoi-

selle Lyonnais devint la maîtresse d'un gagiste dé

l'Opéra, avec lequel régulièrement elle s'enivrait deux

fois par jour chez Ramponneau,

MADEMOISELLE LANY

battit la première les entrechats à six.

Ge-fut

MADEMOISELLEHEINEL,

qui, de Stuttgard, apporta l'a pirouette en France. Elle

épousa le danseur Gaétan Vestris:

MADEMOISELLE GARVILLB,

ballerine au second plan, fut le sujet de bien des Con-

versations du temps.
Ses amours avec le danseur Dupré eurent un grand

retentissement, et l'aventure qui y mit fin égaya fort et

la cour et la ville.
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MADEMOISELLEDEFRESNE,

figurante, devint marquise de Pleury ; ce qui ne l'em-

pêcha pas de mourir dans l'indigence la plus complète
et l'abandon le plus triste.

MADEMOISELLESULIVAN,

simple figurante, comme la précédente, conquit, par la

force de ses charmes, le litre de lady Crawford d'An-

chimanes.

MADEMOISELLELE DUC,

encore figurante, avait succédé à mademoiselle de Ca-

margo dans le coeur du comte de Clermont, qui l'avait

dotée du marquisat, de Courvoy.
Elle se disposait à suivre, déguisée en soldat, son

amant à l'armée, lorsqu'elle en fut empêchée par un.

ordre du roi.

Plus tard, le comte, ayant demandé à sa petite mar-

quise de renoncer au théâtre, celle-ci lui signifia son

congé.
."L'amant désolé implore son pardon à genoux, made-

moiselle Le Duc le lui accorde et continue à danser.

Retenu malade dans son lit, le comte prié sa famille de
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lui permettre de faire venir le confesseur qui a sa con-

fiance ; comme on obtempère à son désir, c'est la dan-

seuse qui arrive habillée en abbé.

Ce fut d'abord un grand scandale, qui bientôt s'apaisa

lorsqu'on sut que, depiuis quelque temps, le prince avait

épousé sa maîtresse.

Avant d'être princesse de Clermont, mademoiselle Le\

Duc avait eu, sinon des jours, dumoins des nuits agitées ;
ce qui me le fait croire, c'est ce que je lis dans une chro-

nique de l'époque :
« À l'occasion de mademoiselle Le Duc, dont l'éclat

importun offusquait les yeux de quelques filles du même

ordre, on examinait les avantages et les inconvénients

d'une fortune rapide. Quand on eut bien disserté sur

cette matière, la demoiselle Carton, qui est d'excellent

conseil et très-utile à l'Opéra pour diriger la conduite

de ses compagnes, pi'it la parole, et, s'adressant aux en-

vieuses de mademoiselle Le Duc, leur dit : — « Eh ! mes

e l^auvres filles, vous n'entendez rien à votre bon-

« heur; au métier que nous faisons, il est bien plus
•c agréable de faire sa fortune sou à sou que tout

<rd'un coup, i . . .

MADEMOISELLEGRANDPRE,

figurante, fut demandée en mariage en même temps par
l'amiral anglais Knowles et le marquis de Senneville.

Elle accorda la préférence à ce dernier.
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MADEMOISELLELIANCÛURT,

figurante, légitima ses relations avec le baron d'Auguy.

MADEMOISELLECHOUCHOU,

figurante, devint la présidente de Ménières.

MADEMOISELLEMIRE

fut surtout mise eu évidence par la mort devancée dans
son heure de l'un de ses adorateurs.

La mi ré la mi la,

telle fut l'épitaphe proposée pour cette victime de

l'amour.

MADEMOISELLEREM,

devenue la deuxième femme de Le Normant d'Étiolés,

inspire à un loustic les vers suivants :

Pour réparer miserdam,

Que Pompadour laisse à 7a France,
Son mari, plein de conscience,
Vient d'épouser Rem publicam.
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. MABEMQISEJLLEALLARD

excellait dans les temps de vigueur, douée qu'elle était'

d'un jarret d'acier. Son regard dur lui était d'un grand

secours pour exprimer la jalousie. '•_..'

.Maîtresse du duc de Mazarm, elle fut fort compro-

mise pour une volée de coups de bâton qu'un amant

jaloux et chef d'emploi crut devoir faire administrer à

-cet amoureux,

: Par une faveur particulière, mademoiselle Àllard avait

obtenu l'autorisation de composer et de . régler Ses

entrées. ; -,

La douleur qu'elle éprouva à la mort de Bontems,

son dernier amant et premier vaiôt de. chambre du roi,

doit lui faire tout -pardonner.- -•'-''

Elle demanda un congé de six semaines pour, donner

à ses larmes le loisir de couler librement.

Zfilenaeée de mort par un seigneur allemand dont elle

refusait les offres de .mariage,, .mademoiselle. Allard se

mit sous la protection du lieutenàrit de police.

MESDEMOISELLES MAZAHELLI-ET LOLOTTE ".."

durent leur célébrité surtout à leur mariage. -La pre-

mière épousa le marquis de Samt-Ghambnd, là deuxième

le comte d'Hérouvilié.
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MADEMOISELLEGRANDI,

dont la galanterie fit grand bruit en son temps, voulant

prévenir la visite du roi de Danemark lors de son voyage
à Paris, en 1668, lui envoya une carie particulière.

Cette carte, dans le goût de certaines photographies
dont la police interdit la vente publique aujourd'hui, était

une merveille d'exécution, et la ressemblance du modèle

était garantie.
C'est à mademoiselle Grandi que le marquis de Lou-

vois, à qui la danseuse avait, demandé quelques chatons

pour ajouter à un collier, envoya un assortiment de pe-
tits chats vivants et miaulants.

MADEMOISELLEAUDIXOT

est connue par un trait, qui fait l'éloge de son coeur.

Apprenant que le duc de Lauzun allait être obligé de

s'expatrier, elle réalisa toute sa fortune et en envoya le

montant, 96,000 livres environ, à son ancien amant.

Le duc refusa, ce qui contraria et humilia la danseuse.

MADEMOISELLECLEOPHILE,

célèbre par ses prodigalités, se promenait à Longchamps
en équipage à six chevaux qu'elle devait aux libéralités

du duc Daranda, ambassadeur d'Espagne.
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Tout, chez cette danseuse, était au niveau du luxe de

ses écuries. L'or brillait.partout, jusque dans sa bouche,
dont la voûte palatine était formée d'un dôme de ce pré-
cieux métal.

MADEMOISELLEGONDOLIE,

jolie danseuse, débuta à l'Opéra sous le puissant pa-

tronage du comte d'Artois, qui fit cadeau à sa protégée
d'un brillant équipage que tout Paris admira.

MADEMOISELLEMICHELOT,

également maîtresse du même comte d'Artois, perdit les

faveurs de ce prince par ses relations avec le danseur

Nivelon, mais sa fortune était faite.

MADEMOISELLEDORIVAL,

artiste très-aimée, ayant, refusé obéissance à Gaëtan

Vestris, maître de ballet, fut envoyée au For-1'Evèque.
A cette nouvelle, Paris s'émut, et le soir la salle de

l'Opéra était comble.

A son entrée en scène, Vestris est sifflé, hué; on lui

signifie l'ordre d'aller immédiatement délivrer la pri-
sonnière et de la ramener avec lui.

Le maître de ballet est obligé de s'exécuter; il arrive
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au For-1'Évêque, tombe au milieu d'un souper que don-
nait à ses amis mademoiselle Dorival; il est forcé de se
mettre à table, et, bientôt aussi gris que toute la société,
revient à l'Opéra, rentre en scène au milieu d'applaudis-
sements lormidables, tenant par la main sa partenaire,

qui s'était costumée à la hâte.

MADEMOISELLEDERVIEUX

avait une très-grande fortune qu'elle devait en partie à
un être laid et grotesque, le juif portugais Peixotio.
Elle habitait uii charmant hôtel rtie Chàiilereiiie.

MADEMOISELLE THEODORE

était en même temps d'une instruction rare parmi les

danseuses et d'une sagesse qui ne donnait prise à au-

cune méchanceté.

Subissant toutefois la loi delà nature, et le coeur envahi

par une'passion, elle allait se "retirer dû théâtre, lorsque

d'Auberval, à qui elle ne voulait se donner qu'en ma-

riage, touché de son amour pour lui, l'épousa.
Mademoiselle Théodore, pour quelques épigranimes

spirituelles dites et écrites sur l'Opéra et sa direction,
fut d'abord, au retour d'un voyage qu'elle avait fait à

Londres, conduite à la Force, puis exilée loin de Paris

pendant dix-huit jours.
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MADEMOISELLEMARIE-MADELEINE GUIMARD,

née à Paris le 2 octobre 1743, entra à l'Opéra en 1762.

Nulle danseuse n'a fourni une carrière plus brillante;

du premier jour elle remplaça clans la laveur publique
mademoiselle Ailard, qu'elle était d'abord tout simplement

appelée à doubler.

En 1766, dansant un pas dans les Fêtes de l'Hymen et

de l'Amour, mademoiselle Guimard reçut sur l'un de ses

bras, tendu gracieusement, et qui fut brisé, un morceau,

de décor détaché du cintre.

Une messe fut dite à Notre-Dame pour obtenir de Dieu,

la prompte guérison du bras cassé.

Mademoiselle Guimard était d'une maigreur extrême;,
on l'avait surnommée le squelette des Grâces.

— Ĉe petit ver à soie devrait être plus gras ; il ronge
mie si bonne feuille, dit un jour Sophie Arnould en fai-

sant allusion à là feuille des bénéfices que l'évèque d'Or-

léans, monseigneur de Jarente, avait mise à la.disposi-
tion de la danseuse, qui possédait en outre, par le prince
de Soubise, la capitainerie des chasses, pour-lêsqueiles
elle délivrait les permis, dans les forêts royales, sous sa

propre signature.

Monseigneur de Choiseul, archevêque de Cambrai,

monseigneur Desnos, évêque de Verdun, le fermier gé-
néral Delaborde se faisaient remarquer parmi ses cour-

tisans les plus assidus.

Mademoiselle Guimard habitait ùri somptueux hôtel
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dans la chaussée d'Antin. Cet hôtel, bâti pour elle par
l'architecte Ledoux, contenait une salle de spectacle.

Elle passait l'été dans une villa à Pantin ; là encore,
elle avait un théâtre sur lequel elle donnait des repré-

. sentalions.

Les plus grandes dames delà cour, de galants abbés,
des évoques sans préjugés, s'en disputaient les invita-
tions et y assistaient dans des loges construites dételle

façon que, voyant tout, on ne pouvait y être vu.

Ce fut sur la scène de Pantin que mademoiselle Gui-

mard dansa avec d'Auberval cette fameuse fricassée que
le roi Louis XVI et la reine Marie-Antoinette voulurent

voir exécuter à Choisy, et qui valut à la danseuse une

pension de 6,000 livres, et à Despréaux, son partenaire
dans cette circonstance, une pension de 1,000 livres.

Mademoiselle Guimard était très-généreuse, et l'or

qui lui arrivait comme un fleuve s'échappait de ses mains

en torrents.

Pendant trente ans, mademoiselle Guimard n'eut que

vingt ans.

En effet, à cet âge, la danseuse avait, fait faire son

portrait ; et, plus' tard, assise devant une glace de Ve-

nise,, qui le reflétait, elle .peignait .chaque matin sa

figure, raccordant celle-ci à la ressemblance de celui-là.

Mademoiselle Guimard avait soixante-quatre ans

lorsque, cédant aux sollicitations d'amis intimes, elle

consentit à donner pour eux seuls une définitivement

dernière représentation.
En cette circonstance, elle fit descendre assez le ri-

deau de son théâtre pour que, sa tête et ses épaules ca-
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chées, il fût impossible aux-spectateurs de voir autre

chose que le travail de ses jambes dont le temps avait

respecté l'agilité et les formes pures et délicates.

Vers la fin de sa vie artistique, mademoiselle Guimard,
criblée de dettes, obtint l'autorisation de mettre son

hôtel en loterie au prix de 300,000 livres.

La comtesse du Lau, qui n'avait pris qu'un billet de

120 livres, gagna l'immeuble et son splendide ameuble-

ment.

Mademoiselle Guimard quitta la scène en 1790, et

mourut en 1816, âgée de soixante-treize ans.

MADEMOISELLE PESLIN

fut une des danseuses qui, en compagnie de mesdemoi-

selles Guimard, Allard, Théodore et Heinel, vit sa sta-

tuette offerte à l'admiration publique à la suite d'une

souscription faite parmi les habitués de l'Opéra.

MADEMOISELLE DUPERREY,

après d'heureux débuts et de jolis succès, entra-en reli- -

gion par amour pour d'Auberval, qui ne pouvait cepen-

dant pas épouser toutes les danseuses qui l'adoraient.

MADEMOISELLEBEAUPRE

fut célèbre par soii carrosse en porcelaine et ses quatre
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chevaux Isabelle, le' tout offert par le prince de Mont-

barrey.
La duchesse de Valentinois possédant un équipage

de même composition, le quatrain suivant lui fut envoyé :

.Belle Valentinois, laissez sous la remise

Ce carrosse fragile avec raison vanté;

l .-.vertu d'Opéra doit en toute entreprise
. . . L'emporter en fragilité.

MADEMOISELLE RENARD,

protégée également., avant, pendant ou après , par le

prince de Montbarrey, était associée avec lui pour l'ex-

ploitation d'une industrie toute spéciale. Quiconque vou-

lait, par- ce ministre, arriver à une faveur du roi, était

imposé d'une certaine somme, versée préalablement
entre-les mains, delà danseuse. ..'.-.

Ce commerce fut révélé par la plainte d'un officier

général qui, ayant compté 30,000 francs pour obtenir

la décoration, n'avait rien reçu.

MADAMEP. BAHDEL,

qui débuta sous le nom de mademoiselle Miller, fut la
vraie remplaçante de mademoiselle Guimard. Danseuse
d'un grand talent, mime remarquable, elle excellait dans

tous les genres. Sa carrière artistique fut des plus lon-

gues et des plus enviables.



DEUX SIECLES A L'OPERA 131

MADEMOISELLE CHEVIGNT

commença sa réputation par le rôle d'GSnone dans le

Jugement de Paris. Elle eut de très-grands succès.

C'était surtout dans la pantomime qu'elle excitait tout

l'enthousiasme de ses admirateurs.

Nous voici arrivé à

MADEMOISELLECLOTILDE MAELEUROY.

Personne, depuis mademoiselle Guimard, sans ex-

cepter même madame Gardel, n'avait brillé d'un sem-

blable éclat ; elle était la personnification de la séduction

et de la beauté.

Le prince Pinatelli, après avoir monté la maison de

Cette danseuse, lui faisait une rente mensuelle de

100,000 francs ; Tamiral espagnol Mazaredo lui compta

400,000 francs en une seule bouchée, et un banquier fran-

çais lui payait une redevance annuelle de 100,000 francs

pour assister, comme- simple spectateur-, à ses-'repas.-'
Mademoiselle Mafleuroy était un sachet ambulant ;

pour atténuer l'âcreté de certaines émanations corpo- !

relies, à elle particulières, elle faisait un usage immodéré

des parfums les plus pénétrants.

En 1802 elle épousa Boëldieu, se retira du théâtre

en 1819, et mourut à Paris en 1826,
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MADEMOISELLECHAMEROY,

belle et charmante danseuse touchant déjà à la célébrité,
mourut à vingt-trois ans des suites d'une couche.

Le curé de Saint-Roch ayant refusé son église au

corps de la pauvre danseuse, un prêtre attaché à l'église
des Filles-Saint-Thomas lui accorda la sépulture chré-

tienne. L'archevêque de Paris donna raison au dernier,
en ordonnant au premier une retraite de trois mois.

MADEMOISELLEBIGOTTINI,

voulant marcher sur les traces de mademoiselle Ma-

fleuroy. lui avait d'abord enlevé le prince Piuatelli, puis,
s'adonnant avec passion à son art, elle y avait conquis
une place des plus élevées.

Mademoiselle Bigottini devint vite millionnaire. Elle

quitta le théâtre en 1823, et, dans sa représentation de

retraite, joua pour la première et dernière fois avec

grand succès, à côté de mademoiselle Mars, le rôle du

page dans 7a Jeunesse de Henri V.

MADEMOISELLEGOSSELIN

n'arriva pas sans difficulté à la réputation. Gardel, maître

de ballets et mari de mademoiselle Miller, voulant, con-
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server à sa femme sa position, fermait autant, qu'il le pou-
vait les portes de l'Opéra aux jeunes danseuses, dont il

redoutait avec raison, sinon avec justice, la dangereuse
concurrence.

Mademoiselle Gosselin, une fois dans la place, monta

très-haut dans la faveur du public ; elle aurait gagné

encore, mais, devenue madame Martin, elle mourut jeune,
d'une suite de couches.

MADEMOISELLEMERCANDOTTI

est plus connue par son admirable beauté que par son

talent; ayant débuté le 10 décembre 1822, elle fut en-

levée le 8 janvier suivant par un Anglais qui l'épousa.
Bientôt veuve, elle convola en deuxièmes noces avec

M. Dufresne.

MADEMOISELLEAURRY,

représentant Pallas à la première représentation d'U-

lysse, descendait tranquillement, dans une gloire,-lorsque
celle-ci fut heurtée en chemin par un nuage qui remon-

tait dans les frises.

La danseuse, précipitée d'une grande hauteur, tomba

sans accident sur la scène ; mais, suivie par son trône,

qui se détacha de la gloire, elle en eut le bras brisé

en deux endroits.

Une représentation fut donnée au bénéfice de made-

8
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moiselle Aubry ; de riches offrandes lui furent envoyées

par l'impératrice Joséphine, qui s'était faite quêteuse en

sa faveur dans un bal des Tuileries; une pension lui

fut allouée. Parfaitement raccommodée, mademoiselle

Aubry renonça à l'Opéra pour vivre d'une fortune ho-

norable.

MADEMOISELLELEGAL-LOIS,

après avoir fait sa première apparition à l'Opéra dans

Clari, avait hérité de plusieurs rôles de mademoiselle

Bigottini et les avait dansés et mimés, non sans talent.

Le marquis de Lauriston meurt, et cette aimable dan-

seuse n'est plus guère désignée que sous le nom de la

Religion.

MADEMOISELLEPAUL,

qui devint madame Montessu, s'était révélée en 1817 dans

la Caravane ; dix ans plus tard, elle avait, atteint l'apogée
de sa réputation dans 7a Somnambule, Elle parut encore

en 1830 dans Manon Lescaut, en 1833 dans 7a Révolte au

sérail..

MADEMOISELLEDUVERNAY,

dont le succès fut si grand dans 7a Tentation, bientôt

prise dû dégoût de la vie, essaya de s'empoisonner par
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une décoction de gros sous. Sauvée de la mort par

d'énergiques secours, eilefut conservée à l'art et-rendue

à l'Opéra, qu'elle ne quitta que pour dévenir madame

Lyne-Stepens.
Avant d'avoir recours au vert-de-gris, mademoiselle

Duvernay avait fait une tentative de couvent; mais, sa

vocation religieuse n'étant pas des plus irrésistibles, la

danseuse avait bientôt abandonné ses idées ascétiques.
Le cceui^.dirigea toujours la conduite de mademoiselle

Duvernay.

,- — M'aimez-vous autant que 100,000 francs ? dit-elle un

jour à un adorateur qui lui déclarait sa flamme.

Et, comme celui-ci se présentait le lendemain, porteur

d'une cassette contenant là somme dont le chiffre avait

été prononcé, elle mettait à la porte et la caisse et le

caissier. .
— A vous ma.vie-, à vous'tout mon sang! s'écriait

aux genoux de la même danseuse un galant qui n'avait

que ça.à offrir.

— Si cependant j'exigeais votre tête ? demanda ma-

demoiselle Duvernay.
— Essayez.
-—"Eli bien, non,- je suis moins-méchante'; donnez-moi

seulement une de vos dents, celle du milieu.

À ces mots l'amoureux se lève, sort précipitamment,
et bientôt revient, apportant la canine demandée et

montrant le trou fait à son râtelier.
— Malheureux, vous vous êtes trompé! vous m'ap-

portez une dent du bas, lorsque je vous en ai demandé

une du haut ! exclama l'impitoyable.
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Le mystifié comprit, s'enfuit honteux ; mais, comme

l'objet de sa passion était une honnête fille, sa dent lui

fut. scrupuleusement renvoyée.

MADEMOISELLE NO.BLET,

qui créa le rôle de -Fenella dans 7a Muette de Portici,
avait d'abord paru dans 7a Caravane, ce cheval de ba-
taille des débutantes de l'époque. Elle dansa et mima

dans le Dieu et la Bayadère, la Révolte au sérail, la

Fille du Danube et bien d'autres ballets, et se retira du

théâtre après vingt ans de service.

MADEMOISELLE MARIE TAGLIONI

débuta à l'Opéra en 1827 dans le Sicilien, dansa succes-

sivement dans 7a Vestale, Fernand Cortes, les Baya-
dères et Je.Carnaval, de Venise, .puis regagna Munich,
où l'attachait un engagement.

L'année suivante, l'artiste, acclamée reine à Paris, y
revint. Toutes ses créations, dès lors, furent des vic-

toires. Je ne citerai que 7a Belle au bois dormant, le

Dieu et la Bayadère, la Sylphide, la Révolte au sérail

et 7a 7<j77e.du Danube.

Au milieu de ses succès, elle épousa le comte Gilbert
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des Voisins, En 1837; l'engagement, de mademoiselle

Taglioni ayant atteint son ternie, ne fut pas renouvelé.

Là sylphide d'un coup d'aile gagna la Russie^ où, pen-
dant plusieurs années, elle vola de succès en ovations.:

En 1840, mademoiselle Taglioni donna quelques re-

présentations à l'Opéra; ensuite, après une tournée

triomphale dans les départements, elle se retira sur les.

bords du lac de Çôrne, dans son palais, qu'elle n'aban-

donna que pour' prendre le professorat et occuper à

l'Académie impériale de musique et de danse de Paris

un poste auquel la désignait sa réputation universelle.

MADAMEA. DUPONT,

soeur de madame Noblet, parut dans le- Dieu et la Baya-
dère; elle faisait partie du pas de cinq, dansé au deuxième

acte de Robert le Diable lors de la création de l'ouvrage,
et supprimé depuis.

'

Eu 1841, madame A. Dupont cessa de figurer dans
les cadres du personnel artistique de l'Opéra.

MADEMOISELLE PAULINE LEROUX

débuta-brilainment dans 7a Caravane, reprit plus tard

avec succès le rôle de madame Montessu dans 7a Som-

nambule, et créa le rôle principal dans le>Diable aniou.-
'

S, - ."..'
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reux. La carrière théâtrale de cette danseuse fut plus

agréable que longue.
Mademoiselle Pauline Leroux a épousé un des der-

niers représentants de la bonne école du bien-dire et de

l'élégance, le comédien Lafont. .

MESDEMOISELLES PAKST et THERESE ELSSLER

parurent à l'Opéra eh 1834 : Fanny, élève de Thérèse,

dans le ballet 7a Tempête, et Thérèse, dans un pas de

deux, ayant sa soeur pour partenaire.
Leur succès fut très-grand.

Fanny Elssler, sans détrôner Taglioni, partagea sa

souveraineté.

Deux écoles étaient en présence, l'école clé la grande

danse, chaste et aérienne, représentée-pàr.-Taglioni,. et

l'école du fini dans l'exécution et de la grâce volup-

tueuse, ayant Fanny Elssler pour protagoniste.

Taglioni s'adressait à l'âme, Faiihy Êlsslei* parlait

aux sens.

Après le départ de mademoiselle Taglioni,.seule désor-

mais sur le trône que son succès dans le Diable boiteux

lui avait définitivement assuré, mademoiselle Fanny Els-

sler, toujours escortée de sa soeur, créa successivement

7a Chatte métamorphosée en femme, la Gipsy, la Taren-

tule, Griselidis, et dansa cette passionnée eachucha que
ies abonnés de l'Opéra applaudirent avec tant de frénésie.

En avril 1840, les soeurs Elssler quittèrent le théâtre
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de la rue Le Peletier et, sur leurs pointes, se dirigèrent
vers l'Amérique, où, passant sous les arcs de triomphe,

voyant les chevaux dételés, remplacés par des hommes,

couvertes de fleurs et de dollars, elles se fixèrent, mo-

mentanément. Mesdemoiselles Elssler firent plus tard

l'une et i'autre un mariage d'une nature différente :

tandis que Fanny épousait un riche banquier prussien,

Thérèse devenait la femme du frère du roi de Prusse.

MADEMOISELLE CARLOTTA GRISI,

qui s'était révélée au théâtre de la Renaissance en chan-

tant et dansant, dans 7es Zingari, sous le nom de madame

Perrot, s'introduisit à l'Opéra par un pas de deux dans

7a Favorite, au mois de février 1841. Quelque temps

après elle créait Giselle, puis, successivement, une

grande quantité de rôles importants dans tous les ballets

de l'époque, pour arriver, en 1848, k la Filleule des fées,

sa dernière incarnation.

Dès son apparition, mademoiselle Carlotta Grisi s'était

emparée de la première place, et, pendant tout son règne,
elle jouit des plus enthousiastes applaudissements.

Elle fût la digne héritière de mesdemoiselles Tâglioiii
et Fanny Elssler.

MADEMOISELLE FANNY CERRITO

débuta en octobre 1847 dans 7a Fille de marbre ; elle y
fut irès-goûtée,
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Elle créa successivement, et avec grand succès, 7a Vi-,

vandière, le Violon du diable, Stella ou les Contreban-

diers, etc., etc., et enfin Gemma, qu'elle signa en colla-

boration de Théophile Gautier.

Avant, de venir à Paris, mademoiselle Fanny Cerrito

avait fait fanatisme au théâtre de la Scala, à Milan, où,
tout enfant, elle avait battu ses premiers entrechats.

Plus tard, elle avait tenu sa partie dans le fameux pas
de quatre dansé à Londres en compagnie de Taglioni,
Carlotta Grisi et Lucile Grahn.

La réputation avait donc précédé l'artiste, qui sut la

soutenir.

Aujourd'hui retirée du théâtre, auquel elle" semble

avoir renoncé comme au nom de son mari, mademoi-

selle Fanny Cerrito vit tranquillement, sachant se-faire

honneur d'une fortune considérable.

MADAMEROSATI

avait fait en 1850 une apparition à Paris,, dans 7a Tem-

pesta, au Théâtre-Italien. A peine était-elle en scène, le

jour dé son débùt,'qûe son pied mignon, pris dans une

costière, faillit s'y briser. La danseuse fut emportée dans

sa loge, et ses représentations interrompirent leur cours.

En 1833, madame Rosati se manifesta triomphalement
à l'Opéra dans Jovila. Elle créa, en 1833, le rôle im-

portant du Corsaire, qui mit le comble à sa réputation
et lui assura définitivement, dans la faveur publique, une
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place dont jamais ballerine ne dépassa, sinon n'atteignit
'
là hauteur. : v'

'Al'une de ses rentrées, au milieu.d'une avalanche de

:bouquets hors de toutes proportions, l'un d'eux,.d'une

grosseur colossale, avait en guise de cravate une deii>

telle de 1,200 francs. ".

Madame -Rosati n'appartient à aucune école. C'est

moins par l'ampleur de ses ballonnés, le fini de ses tae-

quetés et la hardiesse de ses pointes, que par sa grâce

incomparable, que brille cette artiste.

Elle est plus qu'une danseuse, elle est un "-.charme, une

séductioni •'.'-• ..

MADAMEAMALIA PERRARIS

s'élança sur les planches de l'Opéra au mois de no-

vembre 1856. Les Elfes lui servirent de ballet de début.

Quel ne fut pas l'étonnement. du public en revoyant la

grande danse, là danse noble, la; danse aérienne !

. Pour beaucoup de gens, c'était de la nouveauté.

..'.'Avecmadame Ferraris, pas de mièvreries de style, pas
;de minauderies ; un jarret de fer, une élévation.verti-

gineuse.
"

:, -,

Quand, en, quatre enjambées, ladanseuse, comme.un

tourbillon, traversa l'immense. scène, la partie était

gagnée, et un nom de plus était inscrit dans le Livre d'or

de la noblesse artistique de l'Opéra.
Madame Ferraris créa, en compagnie de madame Ro-
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sàti, un des deux rôles de Marco Spada, puis Saeountàla,
Etoile deMessine et Graziosa ; autant de ballets, autant

de succès. ,."

MADEMOISELLEEMMACIVRY;.

par sà naissance, par sa nature, par; son professeur

même, était la vraie représentante de l'école française

de danse.

Qui plus est, elle on était l'honneur.

Elle apparut brillamment dans le rôle de 7a Sylphide,

qui :semblait tracé pour elle. .

Le Papillon confirma -les hautes espérances qu'avaient
données ses débuts, Mademoiselle Livry le, créa en

grande artiste.
'

- DuMoisilê- novembre 1858-aù-nibis de novembre 1862

le laps n'est pas long ; èe fut là cependant, toute là car-

rière de la gracieuse danseuse.

; ; Je vois encore d'ici, à làrépétition dé- 7a Muette dé

Pùrtici ^ëetië colonne de flammes que rien né pouvait

; arrêter, sillonnant la scèjié. ëù tous sens 6t jetant la ter-
'

::rëur sur sôîl: passage. : .: ;/..-,.'."

Quel épouvantable et navrant spectacle !, ,'..':'•

Apres une agonie de six moiSj mademoiselle Emma

Uivïysuccomba à ses brûlures..

Sa .mort;' pieusement plëûrée par tous ceux qui
l'avaient connue,; futuhë grande perte pour l'art chôrè^

graphique; :- •
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MADEMOISELLEZINA RICHARD.

charmante Moscovite, débuta à l'Opéra, en 1857, par un

pas de deux, dans le Trouvère.

Ce n'est pas avec cette danseuse, aujourd'hui madame
-Zina Mérante, que, dans les battements les plus compli-

qués, les temps les plus précipités, le moindre bredouil-

lement de jambes est à craindre.

Aussi sa correction, son exécution irréprochables,
firent-elles l'admiration de fous les amoureux de la danse

qui ne recherchent, que l'art dans l'art.

Son séjour à l'Opéra ne fut que de six années ; elle n'en

est sortie que par le fait de cet ostracisme qui aujour-
d'hui frappe le ballet.

Le nouveau système d'administration qui consiste à

n'avoir plus de premiers sujets engagés, mais à pro-
duire simplement de temps en temps,comme en province,
à la satisfaction des habitués, qui veulent bien s'en con-

tenter, des sujets étrangers, a fait descendre le ballet,
à l'Opéra de Paris, au-dessous de ceux de Milan, Saint-

Pétersbourg et Vienne.

Ce ne sont plus les artistes français qui vont en étoiles

à l'étranger, ce sont les danseuses de l'étranger qui vieil-»

nent en représentation à Paris;
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Successivement ont plus ou.moins brillé, ou brillent

encore, comme astres de toutes grandeurs et de passage :

MADEMOISELLE FONTA,

MADEMOISELLEMOURAVvIEF,
MADEMOISELLE FIORETTI,

MADEMOISELLEBOSCHETTI,
MADEMOISELLESALVIONI,
MADEMOISELLEGRANZOIC.



MAITRES DE BALLETS, MIMES ET DANSEURS.

' Parmi les traditions galantes du passé, disparues de-

puis le commencement de notre.-siècle, il faut, eii pre-
mière ligne citer les danseurs nobles.

.C'est à peine en effet si la génération se souvient,

d'avoir vu des hommes plus ou moins jeunes ou bien

faits se présenter sur la scène,, la tète couverte d'une

perruque blonde couronnée de roses3. vêtus d'une jupe
azur tendre décolletée; et courte, le sourire sur des lèvres

carminées et faisant de leurs bras et de leurs jambes une

télégraphie sérieuse.

Le. danseur fut longtemps le rival redouté de la dan-

seuse ; plus d'une fois il tint la corde dans l'enthousiasme ;
des amateurs. Aujourd'hui, son rôle consiste simplement
dans l'abnégation qu'il doit faire dé sa personnalité, en

•-.' 9 .
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se vouant exclusivement au triomphe de sa partenaire,
dont l'élévation et la légèreté ne sont souvent dues qu'à
la vigueur de ses bras.

Le public est ingrat, et ne se doute pas du travail pé-
nible et incessant auquel est obligé de se livrer le

danseur.

Comme le danseur, la danse s'est transformée, et, de

nos jours, on applaudirait faiblement, j'en suis certain,
les ballets de : .

BEAUCHAMPS,

qui, dans Pomone, régla les pas dansés par lui ; et de

SAINT-ANDRE, FAYIER, LAPIERRE,

ces derniers recrutés au milieu des maîtres de danse et

prévôts de salle de Paris, et représentant, selon les be-

soins, les deux sexes, un berger ou une bergère ; un

dieu ou une déesse..

Le costume et le masque suffisaient à l'illusion des

spectateurs les plus difficiles.

C'est dans Cadmus que débuta

PÉCOURT,

dont raffola toute une génération de femmes, la belle
Ninon en tête.
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BALON

eut de grands succès comme danseur, et plus fard comme

mime ; sa carrière chorégraphique fut des plus longues.

BLoNDY,

haMle dans l'exécution, démonstrateur érudit, fut un des

professeurs de mademoiselle deCàmargo.

- DUPRÉ.

Le grand Dupré,
'

Moins deux pouces ayan t six pieds,

était violoniste, répétiteur de la danse au théâtre de

Rouen, lorsque sa vocation changea, Il jeta au loin son

instrument, et se mit à jouer des jambes.

MARCEL

chantait et dansait en même temps un rôle de maître de
daise dans les Fêtes vénitiennes.
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'- GAETAN VESTR.ÏS,
: '

d'origine florentine, et dont le véritable nom est Veslri,
parût en 1748. Le beau Vëstris- succéda au grand Dupré..

Lorsque le grand Dnpré, d'une marche hautaine,
'. ~ Orné de son panache; avançait sur la scène,

On croyait.voir un Dieu demander des autels

: Et venir se mêler aux danses des mortels. .

Dans tous ses déploiements, sa danse simple et pure
N'était qu'un doux accord des dons de la nature.

Veslris, par le brillant, le uni de ses pas, :

Nous rappelle.son maître, et ne J'éclipse pias.,'';".

C'est du Dorât,tout pur. /

Jusqu'à Dupré inclusivement, les danseurs et les ac-

teurs "dé~pantomimes "avaient paru le" visage couvert

d'un masque, ; que Vestris abandonna pour jouer les

ballets, le gardant encore pour exécuter les pas dans les

opéras.- ; ,'; .' _ '.''";
Tout le monde connaît le mot de Vestris. e II n'y a

''< que trois grands hommes au monde': moi,: Voltaire et

,;« le;roi de Prusse.:» - •_; .-".;. --

Il est vrai que, plus tard, il mettait au-dessus, de ce

trio son fils Auguste, .«qui avait eu le bonheur d'avoir

t Gaétan pour père. -.»

Quoique ne figurant pas dans des cadres de l'Opéra,
Gaétan Veslris, jusqu'en 1800, y fit de nombreuses appa-
ritions. • .''''" '•. '-.-
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Il est peu de danseurs qui puissent comme lui montrer

des états de cinquante-deux ans d'exercice.

Il mourut en 1808.

NOVERRE,

élève de Dupré, débuta en 1743; c'est surtout comme

maître de ballets, et après un séjour de quelques années

à Vienne, que cet artiste s'est acquis cette grande répu-
tation que peu de compositeurs chorégraphiques ont

atteinte.

Noverre quitta sa place de maître de ballets à l'Opéra
en 1782, pour aller en Angleterre.

MALTER,

trois frères danseurs de deuxième ordre, ne furent

guère connus à l'Opéra que par leurs sobriquets : 7'07-

seau, le Diable et 7a Petite-Culotte.

LANÏ,

depuis 1750, tenait avec succès l'emploi de danseur

comique, lorsqu'il devint un des maîtres de ballets de

l'Opéra,



150 DEUX SIECLES A L'OPERA

Je ne trouve aucune oeuvre signée dé son nom ; il

arrangeait, refaisait plutôt qu'il ne créait et inventait,

MAXIMILIENGARDEL

succéda réellement à Noverre. C'est, grâce à ce choré-

graphe que le masque, abandonné par la pantomime, fut

délaissé par la danse.

Bientôt après le masque, les paniers et les tonnelets

disparurent aussi entièrement ; et la réforme commencée

par mademoiselle Salle fut complète.
Maximilien Gardel mourut en 1787, tenant encore sa

position de maître de ballets à l'Opéra.

Place, place au théâtre, voici venir

AUGUSTE VESTRIS,

le dieu de la danse, comme l'a surnommé son autour,
Gaétan.

Auguste.débuta le 25 août 1772 dans 7a Cinquantaine ;

possédant tous les avantages physiques de son père, il

profita de l'expérience de ce dernier, et parvint à une

perfection jusqu'alors inconnue.
<:A.genoux! et des excuses ! » criait un jour le parterre

courroucé à Auguste Yestris sortant dû FOr-1'Evêqùë,
où il avait été renfermé pendant quelques seiiiaihes,

pour avoir refusé de danser devant le roi de Suède.
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« A genoux ! et dés excuses! répéta Gaétan, accourant

eh pleine scène au secours de soii fils : — Auguste,

dansez ! »

Auguste dâiisa, et le publié fut désarmé.

.En 1816, Auguste Vestris prit sa retraité après qua-

râiite-quatrè ani de service j liuit àilnéôs de moins que.
son père.

PIERRE GARDÈL,

frère de Maximilien Gardel, débuta brillamment par
un pas de deux en 1773.

A la mort de son frère, son chef d'emploi, il devint à

son tour maître de ballets:

Sa représentation de retraite eut lieu en 1829,
On donnait pour la 905efois son ballet de Psyché.

DAUBERVAL,

danseur et maître de ballets, eût de-grande succès,
comme homme surtout.

Poursuivi par ses créanciers, il allait quitter là France
et partir pour la Russie, lorsque la comtesse du Barry

prit l'initiative d'une souscription au profit dé son dan-
seur biëh-aimé : toute là cour fut misé à contribution,-
Louis XV lui-même figura sur là liste, dont ie chiffre
total s'éleva à quatre-vingt-dix mille francs;
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Dauberval était docteur es science galante. Les sei-

gneurs et les princes venaient; répéter, dans son char-

mant hôtel rue Saint-Lazare, les rôles qu'ils devaient

jouer dans les fêtes improvisées à Versailles.

La bienveillance de madame du Barry pour Dauberyal

n'empêcha pas ce dernier d'être mis à l'occasion au For-

TEvêque.
En 1786, Dauberval avait quitté L'Opéra pour aller à

Bordeaux en qualité de maître de ballets : plusieurs de

sésduvrages, des bords de là Garonne sôiit veiiusjusqu'à

Paris, où ils ont retrouvé le même succès qu'en province.

NIVELON

ne tint jamais le premier rang ah théâtre, il eut la pre-
mière place dans le coeur dés femmes.

; Deux fois il fut le rival préféré du comte d'Artois. Son

aventure avec mademoiselle Michelot, dont les ongles
-d'une autre danseuse jalouse,madêmoiselle.Céeile,avaient
déchiré la figure, fut un sujet de conversation pour la

«our et pour la ville. .

La conquête qu'il fit:dès bonnes grâces, de la belle :

Tsabeau, mulâtresse, royalement riche, venant du Cap,
et ayant attelé à son char tous les brillants chevaliers de

1a galanterie française, ne piréoccupa pas moins la chro-

nique amoureuse du temps.
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BEAUPRE,

danseur comique, fut pour ses camarades un protecteur
des plus sérieux.

Lié avec Hébert, qui, en guise de plaisanterie, portait
sur lui les vingt-deux noms écrits de sa main, de vingt-
deux personnes de l'Opéra destinées à être envoyées à

l'échafaud, à première occasion, il sut, deux ou trois fois,
à la suite de soupers où l'accusateur publie buvait en-

core plus qu'il ne mangeait, s'emparer de la fatale liste,
reconstituée le lendemain, lorsque les fumées du vin

étaient passées. .

C'était tout simplement gagner du temps; mais, à cette

époque, gagner du temps, c'était gagner la vie. C'est, ce

qui arriva pour les vingt-deux proscrits.

Beaupré resta à l'Opéra jusqu'en 1818. Il fit ses adieux

au public en jouant, dans Crispin rival de son maître, le

rôle de Crispin.

AUMER,

dont les ballets sont venus jusqu'à nous, débuta en 1798

dans le Déserteur.

Ce n'est pas par l'imagination que brilla ce maître,
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tout son système consistait généralement à prendre un

opéra quelconque et à faire mimer ce qui était chanté.

,Lé dernier ballet signé- d'Aumer. est Manon Lescaut,

joué en 1830. ",.-'.

: '. '
' "' MILLON

fût dé 1799, à 1820; avec P., Gàrdèl, le plus fécbiid four-

nisseur de ballets de TOpéra. Sbii dernier ouvrage; CÏ'àry,
fut soii plus grand sùecès:

GÔYOK.

danseur comique, acteur de pantomime très-remar-

quable, égaya fort toute sa génération.

ARMANDVESTRTS.

fils et petit-fils de dieux, voulut continuer la tradition

de famille, et débuta dans. 7a Caravane en 1800...Bien-^

tôt. après, considérant la France comme indigne, de lui,
il partit pour l'Italie, heui'eusé patrie de ses ancêtres.
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SAIKT-AMAND

était un des premiers danseurs dé i'Ôpërâ, lorsque, em-

pêché par une indisposition, il fût remplacé en 1803, an

pied levé, dans le rôle de Zéphire de Psyché, par

DUPORT,

dont la célébrité commença immédiatement, et qui, du

premier jour, se posa en rival d'Auguste Vestris. La

guerre et la concurrence que se firent ces deux danseurs

furent chantées par Berchoux.

. Non content de. sa gloire comme exécutant, Duport
bientôt se manifesta comme chorégraphe.

BLACHE

avait composé pour les théâtres de Bordeaux, de Lyon et

de Marseille de nombreux ballets, entre autres Almaviva,
Mars et Vénus, ou les Filets de Vulcain, qui plus fard,

importés à l'Opéra firent les délices du public parisien.
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ALBERT

eut de grands succès comme danseur et maître de bal-

lets. Ses ouvrages sont venus jusqu'à nous par le diver-

tissement de 7a Favorite et 7a Jolie fille de Gand, donnée

en 1842,

MONTJOIE

débuta en 1808.

En simulant un duel dans le second acte de Nina, il

fut blessé au bras. II ne mourut pas du coup d'épée, car,
il y a quelque temps, j'ai lu dans un journal l'annoncedu

décès de ce danseur.

MERAKTE

parut également en Î808.

Il avait créé le rôle de Polichinelle dans le Carnaval

de Venise, lorsque, indisposé, le dimanche gras, 15 fé-

vrier 1820, jour marqué de sang par un crime odieux,
commis à l'Opéra même, il fut obligé de le céder à
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ELIE,

qui en fit sa fortune en s'emparant du coup de l'emploi
de premier danseur comique, qu'il garda jusqu'à sa re-

traite, prise en 1852.

Cet artiste avait été précédé dans la carrière par un

frère aîné, danseur noble.

COULON

tenait, l'emploi de premier danseur en double, lorsque,
un soir, il fut appelé à remplacer Montjoie, blessé en

scène, et à jouer le troisième acte de Arina.

A dater de cette apparition, sa position prit de l'im-

portance..
Coulon était un professeur très-estimé, et sa classe,

jusqu'en 1849, c'est-à-dire jusqu'à sa mort, fût des plus
suivies.

'
TAGLIONI,

précédemment danseur à l'Opéra, revenu de Munich

avec sa fille, débuta comme chorégraphe par les danses

du Dieu et la Bayadère, pour donner après bien d'autres

ballets, y compris Brésilia, en 1835.
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MAZILIER

débuta dans 7a Fille mal gardée, en 1830. Il fut le par-
tenaire de mademoiselle Taglioni dans 7a Sylphide.

Le premier ouvrage signé par Mazilier devenu maître

de ballets est 7a Gipsy, en 1839 ; le dernier se nomme

Marco Spada.

PERROT

parut en 1830 dans le Rossignol. _ - . - -

Élève d'Auguste Vestris, ce danseur triompha par la

seule force de son talent et le fini de son exécution.

La Filleule des fées, signée de lui, fut jouée en 1849.

CORALLI

régla les danses de l'Orgie en 1831 et la scène des

nonnes du troisième acte de Robert le Diable. Les bal-

lets de ce maître sont nombreux. Son dernier] est Ozaï,

représenté en 1846,
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MABILLE,

avant de devenir maître de ballets à l'Opéra, y avait été

danseur ; il était du pas de cinq de la création de 7a7?777e

du Danulje, en 1836.

Il à signé Nisida; où les Amazones des Àçores, ballet

joué en 1848;

PETIPA

débuta dans 7a Sylphide en 1839. Il fut longtemps et sans

partage le héros et le prince aimé de tous les ballets.

Il a composé le divertissement de 7a Nonne sanglante
en 1854, et depuis, devenu maître de ballets en chef, il

a donné successivement Sacountala, Graziosa et le Mar-

ché des Innocents.

SAINT-LEON,

violoniste de première force, danseur et chorégraphe

par amour, apporta à l'Opéra 7aFille de marbre, en 1847.

Il fit plus tard le Violon du diable, dans lequel il mima,
dansa et exécuta sur la chanterelle les tours les plus

surprenants.
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L'engagement de Saint-Léon à l'Opéra eut la durée de

celui de madame Cerrito, sa femme,

BERTHIER,

danseur comique, débuta en 1846 dans Griselidis. Il créa

successivement les rôles importants de son emploi dans

7a 7<i77ede marbre, Nisida, la Vivandière, le Violon du

diable, la Filleule des fées, Pâquerette, Vert-Vert, Orfa,
OElia et Mysis, Joviia , le Corsaire, Stella, Marco

Spada, Graziosa, le Marché des Innocents, le Papillon,

Diavolina et l'Etoile de Messine.

Berthier aujourd'hui a pris sa retraite.

L. MERANTE,

fils, neveu et frère de danseurs, était destiné par sa

famille à l'état ecclésiastique. Mais le sang de sa race, qui
lui bouillait dans les jambes, en fit également un dan-.

seur.'Il débuta à l'Opéra en 1848 dans un pas de deux,

intercalé dans 7a Jolie fille de Gand.

Il a créé Gemma, Jovita, la Fonti, Marco Spada, Sa-

couniala, l'Étoile de Messine, le Papillon, le Marché

des Innocents, la Maschera, Diavolina et Néméa.

a été de toutes les reprises.
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Mérante a aujourd'hui plus de dix-neuf ans de ser-

vice; bientôt il aura aussi atteint la timbale d'argent
de ce mât de cocagne, appelé la pension, auquel il est si

difficile d'arriver.

CHAPUT,

venant de Bordeaux, où il avait eu de grands succès,

parut à l'Opéra dans le rôle du comte, du Diable a Quatre,
en 1855.

La Vivandière et Graziosa le mirent en faveur.

Après onze années d'un service très-actif, pour raison

d'économie administrative, Chapuy ne vit. pas son en-

gagement renouvelé.

Onze années de travaux et de retenues perdues, au

poiat de vue de la fabuleuse pension.





OPÉRAS, BALLETS ET CANTATES.

1. — 1671, 19 .mars: — Pomôné, 5 actes ; Perrin,
Gàmbërt. .'''

'

2; .— 1671j 3 novembre. — Les Amours de Diane et

d'Endymiolv, 5 actes ; Guiehard, Sa-

blières,

3, —1672; 8 avril. — Les Peines et les Plaisirs de

J'amour, 5 actes_; Gilbert, Cambert.

4, — 1672, . . Un opéra (titre perdu), 5 -actes; Gui-.

ehard, Sablières.
I... ,. ..-(- ...... „ .,..., .- ,'. .
5, — 1672, 15 novembre. — Les Fêles de l'Amour et

. de Bacchus, 5 actes; Molière, Bense^

rade; Périgiiy, Quiiiaull, Lulîi et

Dësbrosëês.
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6. -^1673, 11 février. — Cadmus elllermione, 5 ac-

tes ; Quinault, Lulli. ,

7. —1674, 2 janvier, — Alceste, ou le Triomphe

d'Alcide, 5 actes ; Quinault, Lulli.

8. — .1675, 12 janvier. — Thésée, § actes ;. Quinault,. ..
..^

. .. .. .. .....
-jrvj-.

- :..'.•' V
""': "

'-":;..

9. — 1675, 17 octobre. — Le Carnaval, 5 actes; Mo-

lière, Beiiserade, Quinault, Lulli. : .

10, — 1676, 10 janvier. — Atys, 5 actes;. Quinault,
Lulli.

11. —1677, ,5 janvier. —Isis, 5 actes; Quinault, Lulli.

; 12. — 1678, 9 avril.— Psyché,5 actes; Th. Corneille,

Fontenelle, Lûlli.

13. -— 1679, 28 janvier. — Bellerophon, 5 actes; Th.

Corneille, Fontenelle, Boileau, Lulli,

14. f- 1680, 10 novembre. — Proserpine,. 5 - actes,

Quinault, Lulli.

15. — 1681, 16 mai. —- Le Triomphe de l'Amour.,
'•"".•' .

'
; • 5 actes; Benserade, Quinault, Lulli.

16. — 1682, 17 avril. — Persée, o actes; Quinault,

;.- y ; 'y--.".y-- y- Lulli. y ;^ ;

17..— 1683, 27 avril. — Phaëton, 5'actes; Quinault,

Lulli, ''',

.18. — 1684,. 15 janvier. —Am.adis des Gaules, 5 actes;

Quinault,. Lulli.
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19. — 1685, 8 février. -— Roland, -5 actes; Quinault,
Lulli.

20. — 1685, . . . . . — Idylle sur la Paix, Racine,
Lulli.

21. — 1685, — Eglogue de. Versailles, Qui-

nault, Lulli.

22. — 1685, 12 septembre. — Le Temple de la Paix,
3 actes; Quinault, Lulli.

23. — 1686, 15 février. — Armide, 5 actes ; Quinault,
Lulli.

24. — 1686, 10 septembre. —Acisel Galathée, 5 actes;

Gampistron, Lulli.

25. — 1687, 7 novembre. — Achille et Polyxène,
5 actes; Gampistron, Lulli et Co-

lasse.

26. — 1688, 22 mars. — Zéphire et Flore, 3 actes;

Duboullay, Louis et Jean-Louis

Lulli fils.

27. — 1689, 16 janvier. — Thétis et Pelée, 5 actes;
:-.:.._. Fontenelle,-Colasse.

28. — 1690, 8 avril, — Orphée, 3 actes; Duboullay,
Louis Lulli.

29. — 1690, 16 décembre. — Enée et Lavinie, 5 actes ;

Fontenelle, Colasse.

30. — 1691, 23 mars. — Coronis, 3 actes; Chapuseau
de Bëaugé, Théobald.
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3:1. — 1(391,28 novembre. —Asirée, 5 actes; La Fpû-
tàine, Golasge. /'. .

3$. — 1692, . . septembre. — Ballet de. Villeneuve-;
- Saint-Georges, 3 actes; de Banzy,

Golasse.

33. — 1693, 3 février. --Alcide, 5 actes; Campistron,
. Louis Lulli et Marais.

84.' — 1693, 5 juin. --- Didon, 5 actes; Madame Gillot

:de Sainctônge, Desmarets.

35. — .1693, 4 décembre. — Médée, S actes; th. Cor-

neille, Charpentier.

86. — 1694, 15 mars. —
Céphale et Procris, 5 actes ;

Duché, madame Jacquet de La

Guerre. ; y ••.'•"'.•
'

'.

37.— 1694, 1er,octobre. ,— Circé, 5 actes; madame
Gillot de Sainctônge, Desmarets.

38. — 1695, 3 février. — Théagène et Chariclée,
.5 actes; Duché, Desmarets.

\ £9. -—1695, 25 mai. — Les Amours de Momus, 3 actes;
''.-. Duché, Desmarets.

'40, ^—"1695j '8 octobre. — Xas Saisons, lactés; Pic,
•.';-Louis Lulli et Colasse. ; ^~;

41 — 1696, 17 janvier./— Jason^ ou Ja Toison d'Or]
,5 actes; Jean-Baptiste ''Rousseau')"
Colasse.

42; — 1696; 8mars*— Ariane et Bacchiis, 5 actes|
.. Saint-Jeam Marais. -
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43. — 1696, 1er mai. — La Naissance de Vénus, S actes ;

Pic, Colasse;

44. — 1697, 13 janvier, — Méduse, 5, actes; Boyer,
Gervais.

43. — 1697, 17 mars. — Vénus et Adonis, 5 actes;.

J. B.-Rousseau, Desmarets.

46. — "1697, 9 juin. — Aride, 5 actes; Pic, Lacoste.

47. — 1697, 24 octobre. —-L'Europe galante, 4 actes;

La Motte, Campra.

48. — 1697, 17 décembre.— Issé, 3 puis 5 actes; La

Mottefe Destouehes.

49. — 1698, 10 mai. — Les Fêtes galantes, 3 actes;

Duché, Desmarets.

50. — 1699, 28. février. — Le Carnaval de Venise,
3 actes; Regnard, Campra.

51. — 1699, 26 mars. — Amadis de Grèce, 5 actes;

La Motte, Destouches.

52. — 1699, 19 novembre. — Marthésie, 5. actes ; La

Motte, Destquches. •

53. — 1700, 16 mai.-—Le Triomphe des Arts, -5 actes;

La Motte, de La Barre,

54. — 1700, 4 novembre. — Gaiwnle, 5 actes ; La

.. Motte, Colasse.

65. -^. 1700j 21 décembre. — Hésione, 5 actes; Dan-

chet, Campra;
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56. —.1701, 14 juillet. — Aréihuse, 3 actes; Danchet,

Campra,:, _
-

57. —.1701, 16,septembre. — Scylla, 5,actes; Duché,
Théobald;

;58. — 1701, 10 novembre. — Omphale, 5 actes; La

Motte, Destouches.

59. — 1702, 23Juillet. —Médus,roi desMèdes,5 actes;
-

Lagrange-Ghancel, Bouvard,

60. — 1702, 10 septembre. —Fragments de Lulli, . . ;

Danchet, Campra.

61. — 1702, 7 novembre. — Tancrède, 5 actes; Dan-

chet, Campra.
"~

. .

62. — 1703, 23 février. — Ulysse et Pénélope,^ actes;

Guichard, Rébel.

63. — 1703, 28 octobre. — Les Muses, 4 actes; Dan-.

, ^ ...... : ^ chet, Campra. y .

64. :— 1703, 27 décembre. — Le Carnaval et la Folie,
4 actes ; La Motte, Destouehes.

65. — 1704,- 6 mai. — Iphygénie en Tauride, 5 actes;

Danchet, Duché , , Desmarets et

y Campra.
-------

66. — 1704, 10 septembre.-— Amaryllis, 1 acte; Dan-

chet, Campra.

67. — 1704, 11 novembre. '— Télémaque, 5actes; Dan-

chet, Campra..

68.. — 1705, 15 janvier. — Alcine,. 5 actes ; Danchet.

Campra.
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69. — 1705, 26 mai. — La Vénitienne, 3 actes ; La
- Motte, de La Barre.

70. — 1705, 20 octobre. •— Philomèle, 5 actes ; Roy,
. Lacoste.

71. — 1706, 18 février. — Alcyone, 5 actes; La Motte,
Marais.

72. — 1706, 22 juin. — Cassandre, 5 actes; Lagrange-
Ghancel, Bouvard et Bertin,

73. — 1706, 17 septembre. — Le Professeur de folie,
5 actes ; . . . .

74. — 1706, 21 octobre. '— Polyxène et Pyrrhus,
.--'.5 actes; de La Serre, Colasse.

75. — 1707, 2 mai. — Bradamante, 5 actes; Roy,
Lacoste.

76. — 1708, 6 mars. — Hippodamie, .5 actes ; Roy,
Campra.

77. —- 1708, 19 septembre. — Fragments de Lulli,

78. —1708, 14 octobre.— Issé, 5 actes; La Motte,
- Destouehes.

79. — 1709, 15 mars. —'Panlhée, 5 actes; de LaFare,

Philippe, duc d'Orléans.

80. — 1709, 9 avril. — Sémélé, 5'-actes; La Motte,
Marais. y

81. — 1709, 24 mai. — Méléagre, 5 actes; Jolly, Ba-»

tistin Struck.

10
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82. — 171Q, 28 avril. —-Diomède, 5 actes; de La Serre,

Bertin.

83. — 1710, 17 juin. — Les Fêtes vénitiennes, 3 actes;

Danchet, Campra.

.84. — 1711, 29 janvier. — Manto la Fée, 5 actes;

Mennesson, Batistin Struck.

83. — 1711, 3 décembre. — Fragments de Lulli,

86. — 1712, 12 janvier. — Idoménée, 5 actes ; Dan-

chet, Campra.

87. — 1712, 5 avril. — Creuse l'Athénienne, 5 actes;

Roy, Lacoste.

88. — 1712, 7 septembre. — Les Amours de Mars et

de Vénus, 3 actes ; Danchet, Campra.

89. — 1712,11 octobre. — Les Fêles vénitiennes,
4 actes ; Danchet, Campra.

90. — 1712, 17 Octobre. — Jérusalem délivrée, 5 actes ;

Longepierre, Philippe, duc d'Or-

léans.

91. —' 1712, 27 décembre. — Callirohé, 5 actes ; Roy,
Destouches.

92. — 1713; 24 avril, — Médèe et Jason, 5 actes ; de

La Roque (Pellegrin), Salomon.

93. — 1713, 22 août. — Les Amours déguisés, 3 actes;

Fuzelier; Bourgeois»

94: •=- 1713, 23 novembre, — Télèphe, 5 actes: Dan-

chet, Campra;
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95. — 1714, 10 avril. — Arien; 5 actes; Fuzelier,

Matîio.

96. — 1714, 10 juin. — Les Amours déguisés; avec un

. nouvel acte.

97. — 1714, 14 août. — Les Fêtes de Thalie, 3 actes ;
de Lafont, Moûr'et,

98. — 1714, 29 novembre. — Télémaque et Calypso,
5 actes'; Pellegi'in, Destoùèhes.

99. — 1715, 29 avril. — Les Plaisirs de la paix,
3 actes ; Mennesson, Bourgeois.

100. — 1715, 3 décembre. — Théonoë, 5 actes ; de La

Roque (Pellegrin), Salomon.

101. -^ 1716; 20 avril, — Ajax, 5 actes ; Mennesson,
Berlin.

102. — 1716, 20 avili. — Les Fêtes de Tété, 3 actes;
mademoiselle Barbier (Pellegrin) ,
Montéclair.

103. — 1716, 3 novembre. —
Hypermneslre, 5 actes ;

de Lafon, Philippe, duc d'Orléans,
- -,-•-• régëht, et Gervais. -

104. — 1719, 8 février. — Fragments de Lulli, 5 actes.

105. — 1717, 6 avril. — Ariane et Thésée, 5 actes ;

Lagrange-Chancel, Roy, Mouret.

106. — 1717, 9 novembre. — Camille, reine des Vols-

ques, 5 actes ; Danchet, Campra.
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107. — 1718, 21 juin. —Le Jugement de Paris, 3 actes;
mademoiselle Barbier. (Pellegrin),
Bertin.

108. — 1718, 9 octobre. — Les Ages, 3 actes ; Fuze-

lier, Campra,

109. — 1718, 7 décembre. — Sémiramis, 5 actes ; Roy,
Destouches.

110." — 1719, 20 avril. — OEnone, 1 acte; Roy, Des-

touches.

111. — 1719, 10 août, —. Les Plaisirs de la campagne,
3 actes ; mademoiselle Barbier (Pel-

legrin), Bertin,

112. — 1719, 15 février. — Polydore, 5 actes; Pelle-

grin, de La Serre, Batistin Struek,

113. — 1720, 16 mai. — Les Amours de Prêtée, 3 actes;
- - - de Lafont, Gervais.

114. — 1721, 12 octobre. — Le Soleil vainqueur des

Nuages, 5 actes; Bordes, Cléram-

bault.

115. — 1722, 5 mars. — Renaud, ou.la suite d'Armide,
5 actes ; Pellegrin, Desmarest.

116. — 1722, 17 septembre. — Les Fêtes de Thalie et

la Provençale, 1 acte.

117. -~ 1723, 26 janvier. — Pirilboùs, 5 actes; de La

Serre, Mouret.
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118. — 1723, 13 juillet. — Les Fêtes grecques et ro-

maines, 3 actes ; Fuzelier, Colin de

Blamont.

119. — 1724, 24- août. — Le Bal des Dieux, cantate.

120. — 1725, 10 avril. — La Reine des Féris, 5 actes ;

Fuzelier, Aubert.

121. — 1725, 29 mai. —Les Éléments, 4 actes; Roy,
de Lalande et Destouehes.

122. — 1725, 6 novembre. — Télégone, 5 actes; Pel-

legrin, Lacoste.

123. — 1726, 28 mars. — Les Stratagèmes de l'Amour,
3 actes; Roy, Destouches.

124. — 1726, 28 mai. — Ballet sans titre, 4 actes.

125. — 1726, 17 octobre. — Pyrame et Thisbé, 5 actes ;
de La Serre, F. Rébel et Francoeur.

126. — 1727, 14 septembre. — Les Amours des Dieux,
4 actes ; Fuzelier, Mouret,

127. — 1728, 17 février. — Orion, 5 actes ; de Lafont,

Pellegrin, Lacoste.

128. —--1728, 15 avril. — Les Nouveaux Fragments,
.... ; Danchet, Campra.

129.— 1728, 29 juillet, —LaPrincessed'Élide,3actes;

Molière, Pellegrin, de Villeneuve.

130. — 1728, 19 octobre. — Tarsis et Zélie; 5 actes;
de La Serre, F. Rébel et Francoeur.

10.



-Il4'/." .'"..ÏJluX. ëlÈtiLÉS; % L'OPÉRA ,'

131.'^-1729 j7 juiii—Se^777tfe fia;Bceoj^^

'.'•''
'

caferé, 3 actes, ":' ''•.-••.'—

132. — 1729,, 14 juin; —Don: Miccoe Lesbina,. 3 actes.

133. — 1729, 9 août.,— Les Amours, des Déesses, '

, - r .... -3 actes; Fuzelier,-Quinaùit (Jean- .

: -..;. Baptiste Maurice). ;

134. — 1729, 15 septembre, — Le Parnasse, 1 acte;

.Pellegrin, Collin de. Bl'amon't. '

135. — Î729, 15 octobre. -—L'Amour mutuel; *", Du-.-.

; .tartre.' •

136. — 1730, ,3 janvier, r- Pastorale Ç. dans Hésione,

; de La Serre, F.:Rébel

137 —, 1730, 8 octobre. — Le Caprice d'Erato, 1 acte;

Fuzëiier, Colliil de Blaniôlil.

138.-^1730", %Q^ociohve. —Pyrrhus, Q.^ctes ;jFermel-

'."•''.-' .'.- liùis, Royer.. . .

1.39, — 1731, 18 janvier. — Fragments de Lulli, 1 acte,

140. — WSl, 17 mal. -^ Endyinion, 5 actes ; Fontenelle,

—Côlih dëBlamont. '—

141. —1732,: 28 février, — jephié,5 actes; Pellegrin, .

Mohtéelair; '.y
-" ;

,142. -— Î732", 5 juin..—Le Triomphe des Sens, 1 acte;
'••.-''" Roy, Mouret.

143. — 1732, .6 novembre. — Bihlis, 5 actes; Fleûry,
'- Lacoste. -,
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144. — 1733, 14- avili. — L'Empire de l'Amour, 3 actes;

de Moncrif, de Brassae.

145. — 1733, lei" octobre. —Hippolyte étAïiciè, 5 àclës;
•

Pëllégrih, Rameau.

146. — 1734, . 9 février. —La Fête de Diane, 1 acte.:

147. — 1734-, 22 juillet. —Les Fêtes nouvelles, 3 actes;

Massip, Duplessis,

148. — 1735, M février.—Ac7u77e elDeïdamie, 5 actes;

Danchet, Campra.

149. —1735, 5 mai. — Les Grâces, 3 actes; Roy,
Mouret,

150. — 1735, 23 août. — Les Indes galantes, 1 acte;

Fuzelier, Rameau.

151. — 1735, 27 octobre. — Scanderbeg, 5 actes; La

Moite, de Là Serre, F. Rébel et

F." Francoeur.

152: -~ 1736, 10 mars. —Les Sauvages, 1 acte.

153. — 1736, 3 mai. — Les Voyages de- l'Amour,

4 actes ; La Bruèrej Boismortier.

Ï54, -r- Ï736,.23 août.. — Lés Romans, 4 actes; Bon-
: neval, Niel.

155. — 1736; 18 octobre. '— Lés Génies; 4 actes; made-

moiselle Buvâl, Fleury.

.156. — 1737; 9 mai. — Le Triomphe de l'Harmonie,
3 actes; Le Franc de Pompignan,
Grenet,
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157. — 1737, 24 août, — Castor et Pollux, 5 actes;

Bernard, Rameau.

158. — 1738, 15 avril. — Les Caractères de l'Amour,
3 actes; Ferrand, Tannevot, Pelle-

grin, Colin de Blamont.

159. — 1738, 29 "mai. — La Paix, 3 actes; Roy, F. Ré-

bel, F. Francoeur.

160. — 1739, 21 mai. — Les Fêtes d'Hébé, on les Ta-

lents lyriques, 3 actes ; Mondorge,
Rameau.

161. — 1739, 3 septembre. — Dardanus, 5 actes ; La

Bruère, Rameau.

162. — 1739, 19 novembre. — Zaïade, reine de Gre-

nade, 3 actes; de La Marre, Rover.

163. — 1741, 11 avril.—Niellélis, 5 actes ; de La Serre,
Mion.

164. —1741, 31 décembre. — Le Temple de Gnide,
. . .'; Bellis, Roy, Mouret.

165. — 1742, 30 janvier. — Les Amours de Radegonde,
3 actes; Néricault-Destouches, Mou-

ret.

166. —•1742, 10 avril. —Isbé; 5 actes; La Rivière, Mon-

doville.

167. — 1743, 30 janvier. -— La Fêle de Diane, ... ;
N. Destouches, Mouret.
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168. — 1743, 12 février. — Don Quichotte chez la Du-

chesse, ... ; Favart, Boismortier.

169. — 1743, 23 avril.—Le Pouvoir de l'Amour,S actes;
Lefebvre de Saint-Marc, Royer.

170. — 1743, 20 août. — Les Caractères de la Folie,
3 actes; Duclos, de Bury.

171. — 1744, 11 juin. :—L'École des Amants, 3 actes ;

Fuzelier, Niel.

172. — 1744, 7 juillet, — L'Innocence.

173. — 1744, 14 septembre. —Les Mandolines, ... ;
de Sodi, ...

174. — 1744, 15 novembre. — Les Auguslales, Roy,
F. Rebel et F. Francoeur.

175. — 1745, 17 mars. — Zélindor, ivi des Sylphes
Moncrif, F. Rebel et F. Francoeur.

176. — 1745, 4 juin. — Le Trophée, 1 acte ; Moncrif»

F. Rebel et F. Francoeur.

177. _ 1745, 10 juillet, — La Félicité, 3 actes ; F, Re-

bel et F. Francoeur.

178.— 1745, 5 septembre. — Jupiter vainqueur des

Titans, 5 actes; Bonneval, Colin de

Blamont.

179. — 1745, 12 octobre. — Les Fêtes de Polymnie,
3 actes; Cahusac, Rameau.
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180. — 1745, 27 novembre. — Le Temple de la Gloire,
3 actes; Voltaire, Rameau.

181; -?- 1746, 10 mai. — Zélisca, 8 actes; Sauvé de la

Noué, Jéliotte,

182. i—.1746, 4 octobre. — Scylia et Glaucûs, 5 actes ;

d'Albaret; Leclerc.
a ...

183. — 1747, 11 avril. — L'Année galante, 4 actes;

Roy, Mion.

184. — 1747, 29 février. — Zaïs-, 4 actes ; Cahusac, Ra-

meau.

185. — 1747, 28 septembre. — Daphnis et Chloë,
3 actes; Laujon, Boismortier.

186. — 1748, 27 août, <—Pygmalion, lacté; Balot de

Sovot, Rameau,

187. — 1748, 10 septembre. —-Fragments.

188. — 1748, 5 novembre. —Les Fêtes de l'Hymen et

de l'Amour, ou les Dieux en Egypte,
3 actes; Cahusac, Rameau.

189. — 1749, 4 février. — Platée, ou Junon jalouse,
- 1 acte ; d'Autreau, Balot de Sovot,

Rameau:

190 .—. 1749, 5 décembre. '— kais, , .....; Cahusac,
Rameau.

191. —1749, 23 septembre. — Le Carnaval dû Par-

nasse, 3 actes'; Fuzelier, Mondovillej
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192. .—1749, 3 décembre. — Zoroasire, 5 actes; Galiu-
,y '-•'- . :,

,saCj Rameau; - '-'•' .--' '- - - ,:

:103. —r.1750, 5 mai. — Léandre et Hér.o, 5yactes; Le

Franc de Pompignah, de.Brassac.

. 194, — 1750, 28 août. — Fragments, 4 actes; Moncrif,

Rebel et'Francoeur.

195. — 1750, 2Q novembre. — Les Fêtes de Thétis,
:

.2 actes; Rqy, Colin de Blaniont.

196. — 1751, '18 .février. — Fragments, 2 actes; Roy, de
' '"

. ." : Bury, Laûjon,de Là Garde.

197. —. 1751, ,21 septembre. — Les Génies lutélaires,
.. ; ; Moncrif, Rebel et Francoeur.

198.:—1751, 24 septembre. — La'Guirlande, 1 acte;

îlarmontel, RàmeaûL y

199.—1751, . . , -..; :"— La Fête de Pamyiie, . . . ;

Caliusac, Rameau.

200. T- 1751, 19 novembre. — Acanthe et Céphisé,
..'•.. , ; ;Marmontel, Rameau, y.

201. .—-1751, 2jdéeembre, -+-Fragments ;. ,-.'.'

202. — 1752, 2 août, — La Serva Padrona, . , . :;

''";—"v" /..— Pergolèse.
'

".
" "

/ ."

203 — 115% %Zaoût. — Alphée et Arétliuse, . . . ; .

. Dànehët, Campra, .

204,- -^ 1752; 22 août,-— 77 Giocatorej ossia Serpilla e

Bajocco, 3 actes; Orlandini, Ris-

..''torinii
"

-''.: '.'•
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203. — 1752, 19 septembre. — 77 Maestro di rnusica ;
. . , . .

206. — 1752, 7 novembre. —Les Amours de Tempe,
'

4 actes; Cahusac, Dauvergne.

207. — 1752, 80 novembre...— La Finta Cameriera ;
' - ' ,*

208. —-1752, 19 décembre. — La Donna superba ,
2 actes; . . , . .

209. — 1753, 9 janvier.— Titan et FAurore, 3 actes;
de La Marre, Mondonville.

210. — 1753, 1er mars. — Le Jaloux corrigé, 1 acte ;

Floriane, Collé, Blavet,

211. — 1753, 1er mars. — Le Devin du village, 1 acte;

Jean-Jacques Rousseau, Granet.

212. — 1753, ... . . — Lysis et Délie, .1 acte; Mar-

monlel, Rameau.

213. — 1753, 23 mars. — La Scalra Governatrice,
3 actes; . . . , Cocchi.

214. — 1753, .... . — .Daphnis et Eglé, .....;
Collé, Rameau.

215.— 1753, 19 juin. —Il Cinese Bimpalriato, . . . . ;
... . , Seletti.

216. — 1753, — La Zingara, 2 actes; de Ri-
maldo di Gapua.

217. — 1753, 23 septembre. — Gli Arligiani arrichili,
2 actes; . , . , Latilla.
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218. — 1753, 23 septembre. —Il Paratagio, 2 actes;
. . . , Jomelli.

219. — 1753, 12 février,— I Viaggatori, 3 actes; . . . ,
Vincenzo Campi.

220. — 1753, 9 novembre.—Bertoldoincorte, 2 actes;
. . , , Leonardo Léo.

221. — 1754, 29 décembre. — Daphnis e Alcimadura,
3 actes; Voisenon, Mondonville.

222. — 1755, 30 septembre. — Ducalion et Pyrrha,
.... ; Sainte-Foix, Morand, Bertin

et Giraud.

223. — 1755, 15 novembre. — Fragments, 3 actes.

224. — 1756, 10 janvier. — Zoroastre, ... ; Cahusac,
Rameau.

225. — 1756, 28 septembre.— Célime, on le Temple de

l'Indifférence, 1 acte; Chennevières,
d'Herbain.

226. — 1757, 31 mai. — Les Surprises de l'Amour,
1 acte; Bernard, Rameau..

227. —-1757, 12 juillet,— Les Sybarites, 1 acte; Mar-

montel, Rameau.

228. — 1758, 14 février. — Enée et Lavinie, 5 actes;

Fontenelle, Dauvergne.

229. — 1758, 9 mai. — Les Fêtes de Paphos, 3 actes ;

Collet, de La Bruère, Voisenon, Mon-

donville.
11.



182 DEUX SIECLES A L'OPERA

:230.— 1758, 8 août,.— Les Fêtes d'Buterpe, 4 actes ;

Monerif, .Danchet, Favart, Brunet,

... Dauvergne.

231. — 1759, 20 juillet, — Fragments héroïques, 4 actes;
: Fuzelier., Isp, Laurès.

232. — 1760, 12 février. — Les Paladins, 3 actes; Mon-

ticour, Rameau.

233. — 1760, 24 juin. — Fragments, 3 actes.

234. — 1760, 10 septembre. — Le Prince de Noisy,
3 actes; La Bruère, Rebel et Fran-

coeur.

235. —:1760, 11 novembre. — Canenle, 5 actes; La

Motte, Gury, Dauvergne.

236. —-1761, 8 avril. —'Hercule mourant, 5 actes;

Marmontel, Dauvergne.

237. — 1762, 6 juillet, ^ ffylas et Zélie, 1 acte;
. . . , de Bury,

238. — 1762, 1er octobre, — L'Opéra de société, 1 acte;

Mondorge, Giraud,

239. — 1763, 11 janvier; — Polixènej 5 actes; Joli veau,
Dauvergne.

240. — 1765, 13 août. —-Fragments,A actes,

241. .-- 1766, 15 avril. -^ Aline-, Reine de Golcond.e>
3 actes; Séçlaine, Monsignyj

242. •—1766, 17 juin. — Fragments) 2 actes;
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243.— 1766, 30 août, — Les Fêtes lyriques, .3 actes.;

Bonneval, Moncrif, Francoeur, B.er-
ton.

24|, ^ |766, 11 novembre. —
Sylvie, 3 actes; Laujon,

Berton et Trial.

245. — 1767, 13 janvier. —-Thésée, 5 actes; Quinault,

Mondonville.

246. — 1767, 18 août, — Les Fragments lyriques,
. 3 actes.

247. — 1767, 11 octobre. — Les Fragments'' nouveaux,
3 actes ; Poinsinet, Berton, Trial et

. Grenier.

248. — 1767, 24 novembre. — Ernelinde, princesse de

Norwége, 3 actes ; Poinsinet, Phi-

lidor,

249. — 1768, 7 juin,—DaphnisetAlcimadure,3actes;
de Mondonville, ...

250..— 1768; 20 novenïbre, — La Vénitienne) 1 acte;
La Motte, Dauvergne;

251. — 1769, 2 mai;— Ompliale, 5 actes; La Motte, de

Cardonne;

252, — 1769, 8 août. — Fragments, 4 actes; Brunet,
Vachou:

253; — 1769, iCr décembre; [Psyché, 5 actes; Molière,
P; Corneille, Mondonville:
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234. — 1770, 20 juin. — La Tour enchantée, 1 acte;
de Villeroy, Joliveau, Dauvergne.

255. — 1770, 6 juillet. — Fragments, 3 actes.

236. — 1770, 11 décembre. — Ismèhe et Isménias,
3 actes; Laujon, Delaborde.

257. — 1771, 18 juin. —Fragments, 4 actes; Razinsde

Saint-Marc, Trial.

258. — 1771, 23 août. —La Cinquantaine, 3actes; Des-

fontaines, Delaborde.

259. — 1771, 1er octobre. —Fragments, 3 actes; Joli-

veau, Dauvergne.

260. — 1771, 4 décembre, — Amadis des Gaules,
5 actes; Quinault, Delaborde.

261. — 1772, 10 juillet.-- Ballet héroïque, 2 actes.

262. — 1772, Ie'' décembre. — Adèle de Ponlhieu,

3actes; Razins de Saint-Marc,.Dela-

borde et Berton.

263. — 1773, 17 mars. — Endymion, 1 acte; Gaétan

Vestris.

26-1 — 1773, 16 juillet,— Fragments héroïques, 3 actes.

265. — 1778, 7 septembre. — L'Union de l'Amour et

des Arts, 3 actes ; Lemonnier, Flo-

quet.
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266. — 1773, 17 novembre, — Isménor; 3. actes; Des-

fontaines, Rodolphe.

267: — 1773, :20 novembre. - — Bèllérophon,. .5 actes ;

Berton et Grenier.

268. — 1774-, 22 février. —SaTw'nus, 5 actes; Chabânon,

y , Gossec.

269. — 1774, 19 avril. — Iphygénie en Aulide, 3.,aetes;

Racine, du Rollet, Gluck.

270.— 1774, 2 août. — Orphée et Eurydice, S actes;

CalsabigietMolinë, Gltick.

271— 1774, 15 .novembre..— Azplan, ou le Serment

indiscret, 3 actes; Lemonnieiy.Flo-

." quet.

272. — 1775, 28, février. — Le Poirier, ... ; Vàdé et

. Favart, Gluck.

273. — 1775, 2 mai. — Céphale et Procris, 3 actes ;

Marmontel, Grëtry.

274. —1775,—r août,—. Gythère assiégée, 3 actes;

y Favart, Gluck. . '.'.

275. _r—_1775, ;26 septembre, — 'Fragments, 8 actes;

Chabânon, Gossëc, Legros, Desor-
"' méry.

276. '— 1775, 31 décembre.— Médée et.Jason, 3 actes;

Noverre.

277. — 1776, ,23 avril. —, Alceste, 3 actes.; Calsabigi,
du Rollet, Gluck.
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278: — 1776, 30 juillet.
— Les Romans, 4 actes; Boh-

iieval, Gambini.

279: — 1776; 30 septembre. — Les Caprices de Gala-

téê, 1 acte; . . . , Noverre.

280: -^ 1776; 1er Octobre. —Fragments, 2 actes;. Bou-

tillier, D.esorméry.

281. —--1776; 1er octobre. — Apelles et Campaspe,
1 acte; Noverre, Rodolphe.

282; — 1777, 10 janvier, — Alain et Rosette, 1 acte;

Boutillier, Pouteau.

283. — 1777, 21 janvier. — Les Horaces, 1 acte; No-

verre, Stazzer.

284. — 1777, 15 mai.—Falmé, ou le Langage des fleurs,
2 actes; Razins de Saint-Marc, De-

zède.

285. — 1777, 23 septembre. :— Armide, 3, actes; Qui-

nault, Gluck.

286. — 1777, 2 décembre. — Myrtil et Lycoris, Bou-

tillier et Bocqùet, Desormëry.

287. — 1778, 27 janvier. — Roland, 3 actes; Quinault.

et Marniohi.ei, Piccini.

288. *- 1.778, 27 janvier. — La Fête chinoise, 1 acte;

, Noverre.

289'. —î 1778, i»' mars. —' Là Chercheuse d'ëspï-ii;
1 acte; Màkimilien Gardel.

290. — 1778, 28 avril. — Les Ti-bis Ages dé TOpèrà;
1 acte; de Viëmes, Grétry.
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291. — 1778 (à Véfsàiliës). — Pliaon;2 actes; "Watelel;-.

N. Piêcihi.

292. ^ 177Ô; 26 niai: — La Fête du village ...: ;.
: ; : i -N. Piceini.

293. —1778,- 1er -juin; —; La Provençale, 1 acte; La-

foiït, Candeille.,

294. — 1778,- 9 juin. — Le Due Contesse, 1 acte; ...

Paisiello.

295. — 1778, 9 juin. — Annette et Lubin, 1 acte; . . 5
Noverre.

296.'— 1778, 11 juin. — Le Finie Gemelle, ,
Pic'èini.

297. '— 1778, ..... -^ Les Petits Riens, ,
Novéfre.

298. "— 1778, 13 août, — 77 Curiosoindiscretto, . . .;

.;;.., Anfossi,

299. — 1778, 18 août: — Ninette à 7a Cour, 3 actes;
Maximilien Gardel.

300. — 1778, 10 septembre.- —La Frascàiana, . , .';
. . . , Paisiello.

301. — 1778, 12 novembre. — La Finta Giardinièr'à,
.... , Anfossi,

302. — 1778, 7 décembre. — Là Éùonà Figiiuôlà,
... ; Goldoni, Paisiello.

303. — 1779, 3 janvier. — Belle, 3 actes; dé La Bout

lave (Lemonnier), Floquet.
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304. —' 1779, 18: janvier. — Il Geloso in cimenta, -.., .

:''::.,' .'.."•', Anfossi.

305. -r- 1779, 15 avril. —La Buona Figliuola marilala; ••',

. . . ; N. Piecini.

306: — 1779, 22 avril.:— Le Devin du village, 1 acte ; ;

..., J.-J.,Rousseau. '.:

307. — 1779, 16 mai. — Il Vago disprèzzato,:..;
'

. . ,:, N. Piecini.

308. — 1779, 18 mai. — Ipbygénie en Tauride, 4 actes ;

Guillard, Gluck.

309. — 1779, 10 juin. — L'Idolo Cinese, . . . ; Pai-

siello, et N. Piecini.

310.-1779, 8 juillet. — L'Amore Soldato, . , . ,

"'... . , Sacchini.

3117 —1779; 1B juillet. —La Toilette de Vénus] .". '. ;
*'

— .".., Noverre.

312. — 1779, 4 août. .—*Il Cavalière errante, . . , ;

,'. . ,. Trâëtta.

313^— 1779, 3 septembre. — Il Matrimonio pêr in* :

ganno, }. .i ;..:., kxdossx,

S14, _^ 1779, 24 septembre. — Écho etNarcisse,3 actes; -

de Tsehudy,; Gluck, y

315. —1779, 8 novembre. —Mirza, 3 actes; Maxi-

milien Garde!..
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.816. — 1779, 14 décembre. — Amadis .des Gaules,

3 actes ;. Quinault, Alphonse de

Vismes, Chrétien Bach, :

317. — 1780, 30 janvier.'-<- Médée, 3 actes; Noverre,

Rodolphe. : '...

318. — 1780, 22 février. — Atys, 3 actes; Quinault,

Marmontel, N, Piecini.

319. — 1780, 6 juin, -—Andromaqûe, 3 actes; Racine

..-.- et Pitra,, Grétry.

-320." — 1780,; 2 juillet. — Laùre et Pétrarque, . . . ;

Moline, Gandeille.

321. — 1780, , . ...-'-, .; — Damèie fit Zulmis, , . , ;

Pesriaux, Mayer.

322. — 1780, 2 septembre.—Erixène, ou l'Amouren-

;c tant, .... . ; Voisenon, M,
'

A. Le-

saugiers.
"

323. — 1780, 27 octobre. — Persée, 3 actes; Quinault,

Marmontel, Philidor,

324. —. 1780, 14 décembre.—Le Seigneur bienfaisant,

-;
- -'. - - 3 actes; Rochon de-GhabànnesyFïo--

, quet.

325. — 1781, 23 janvier, — Iphygénie en Tauride,
4 actes ; Dubreuil, N. Piecini.

326. -r 1781, ,22 février. — La Fête de Mirzaf 4 actes ;

Maximilien Gardel.

il.
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327. — 17ëi, 3 iriâi. — Apollon et Cbrohïs, . : . : ;

Fiizëliër; J:-B. et Joseph Rey.
328. — 1781, 20"août. -^ La Fête de la Paix, .... ;

. .- : j Caminade.

329. — 1781, 21 septembre, '^- L'Inconnue persécutée,
.... ; de Rozoy, Aufossi et Ro-

ehefort,

330. — 1781, 27 octobre. — Adèle dePonthieu, 3 actes;
Ràzlns de Saint-Marc, Piecini.

331. — 1781, 19 décembre. —A'arcisse, ou l'Amant de

lui-même, ....;. '. . , Gaiiiî-

nade.

332. — Î782, iei jairvièr. — Colinelte a 7a coiir) 3 acteS;

Loùïdet de Sâiriterre, Grétry.

3â3. — 1782; 28 février. — Tliesëb; 3 actes; Quinault;

Morel, Gossëc:

334, — 1782, 2 juillet. — Êïëclré, 3 actes; Guillard,
.Lemoine.

335. — 1782, 24 septembre: -^ Fragments, 3 actes; Mo-

line; Edelmann, Pitra, Mayer.

33'6: ss 1782; 16 iiovertibrë. -^ L'Embarras des ri-

chesses, 3 actes ; Allaiiival et Lour-

det de Santerre, Grétry.

337. — 1783; 28 février. —-Renaud, à actes; Pellegrin
et Leboeuf, Sacchini.

338. — Ï7S3, 27 mai. — Péronne sauvée, 4 actes; "de

Sauvigny, Dezède.
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339: — 1783; tè août; — Alexandre 'aux Indes) 3-actes;

Moi'èl; de Méi'ëaux.

340. ^1783; 1er décembre. —Didoii, 3 pactes;. Mai'-.

mbntel; N: Piecini. '

341. — 1784, 11 janvier. — L'Oracle, ... ; Sainte-

Foix et Maximilien Garde!

342. — 1784, 15 janvier. — La Caravane du. Caire,

.3 actes; Monsieur, comte de Pro-

vence (Louis XVIII), Morel, Grétry.

1343. — 1784, 9 février. — Chimènë, ou le Cid, 3 actes ;
Corneille et GuiUard, Sacchini.

344. _ 1784, 15 mars. — T77;u77eet Délie, . . . ; Fu-

zelier, mademoiselle de Béàùmësiiii:'

345. — 1784, 26 avril. — Les Danaïdes, 5 actes; de

Rollet et de Tscliudy; Sàiiëri." - -;

346. — 1784, 29 juillet. — La Rosière, 3 actes ; Maximi-

lien Gardel: . .:

347. •— 1784, 7 septembre. — Diane et Endymion,
..... .3 actes; de Liroux, N. Piecini. .

348. — 1784, 10 octobre: — L'é Déserteur, 3 actes;
7 " - -. Maximilien Gardel. :

349. — 1784. 30 novembre. -— Dàrdanus, 4 actes ; La

. Bruère et Guillard, Sacchini.

350. — 1785, 15 janvier. — Panurge dans l'île des

Lanternes, 3 actes; le comte de Pro-

vëiicé (Louis XVÏII)< et - Morèî- j
.Grétry.
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331. —"1785,- 3 mai.—Pizarre, où 7a Conquête du Pé-,

rou, -5 actes ; Duplessis, Gandëille.

352. — 1785, 26 juillet. — Le Premier Navigateur, pu
7ô Pouvoir de l'Amour, 3 actes;
Maximilien Garde!

353.— 1785, . 9 décembre.— Pénélope, 3 actes; Mar-

montel, N. Piecini.

354. — 1786, 25 avril. — Thémistocle, 3 actes; Morel,
•Philidor. ,-•-

355. —1786, 11 juillet. — Rosine, 3 actes; Gersin,
Gossec.

356. — 1786, 15 juillet. — Le Pied de hoeui, . . . ;
Maximilien Gardel.

357. — 1786, 29. août, — La Toison d'or, 3 actes; Des-

riaux,Vogel.

358. — 1786, 3 novembre, —- ,Les Sauvages, . -, , -,
Maximilien et Pierre Gardel. .

359. — 1786, 21 novembre. — Phèdre, . '.'•'."'; Hoff-

mann, Lemoyne.

360. — 1786, 7 décembre.—. Les Horaces, , , . ';

Guillard;, Salieri- ; —•?-•

.361.— 1787,.M février. — OEdipe à; Colone, .3-actesY

Guillard, Sacchini. —

362. —;-1787, , 4-avril, y— Le; Coq du village, ... ;
Maximilien Gardel.
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:363.— 1787, 17 avril.— Alcindor, 3 actes; Rochon de

Chabannes, Dezède.

364.—- 1787, 8 juin. — Tarare, § actes; Garon de

: ', Beaumarchais, Salieri.

365. — 1787, 11 septembre. —Leroi Théodore à Venise,
.3 actes; Moline, Paisiello.

366. — 1788, 30 avril. — Arvdre et Evélina, 3 actes;

: Guillard, Sacchini et J.^-B- Rey.

367. — 1788, 15 juillet. —Amphitryon, 3 actes ; Molière

. et Sédaine, Grétry.

.868. — 1788, 1er décembre.—Démophon,, 3 actes'; Mar-

montel, Ghérubini.

369,.'.—•1789, 17 mars. — Aspasie, 3 actes ; Morel,

.
"

''Grétry.

370. — 1789, ; 2 juin. — Les Prétendus, ;. . . ; Ro-

chon de Chabannes, Lemoyne.

371. — 1789, 22 septembre. — Démophon, 3 actes ; Des-

riaux, Voguel,

372. — 1789, 11 décembre, — Nephté, 3 actes; Hoff-

mann, Lemoyne, :

373. — 1790,-'8.0 janvier.— Les Pommiers et le Mou-

lin, ... ; Forgept, Lemoyne.

374. — 1790, 23 février. — Télêmaque dans l'île de

Calypso, 3 actes; P. Gardel, Miller..

375. — 1790, 30 avril.
' — Antigone, 3 actes;. Marmon-

tel, Zingarelli.
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37ë. — 1790, 15 juin. — Louis ïk en Egypte, . . : ;
Guillard et Âiitlrieux, Lemoyne.

377. _ 1790, 13 juillet. — La Prise 'dé la Bastille;
Marc-Ànioinè' Désaugiers.

378. — 1790;.22 octobre. — Le Portrait, où là Divinité

du sauvage, S actes ; Saulnier, Cham-

peinj . ,

379. — 1790, 14 décembre. —Psyché, 3 actes; Pierre

Gardel; Miller.

380. — 1791, 15 février. '— 'Gora; 4 actes; Valadier,
MèhùL

381. — 1791, 8 îiiars. — Gormah'dre, 3 actes; de Li-

niôrës et Lebailly; Lànglé.

382. — 1791, 14 juin. — Casibr'êtPollux,5 actes; Ber-

nard, Rameau et Oahdeillë:

383. — 1791, 10 sëplëiiiïirë. —L'Heureux Stratagème,
. 2 actes;-: : ; ; Louis Jadiii:

384. — 1791, 11 décembre. — B'accbus et Ariane,
: : : ; Gallët; RBeliefort:

385. — 1791, -29 déeenibré. —. 'OEdipeà Thèbes, 3 actes ;

Dùpràt de Là Tonlbùbrëj de Mé-

reaux. - - - ,

386. — 1792; 2 octobre. — LOffrande k M,Liberté ;
- - ,P: Gardel; G'ossec.

387: -^ 1793, 27 janvier. — Le Triomphe 'de la Répfc

Mi'que; M.-'J: Chénier, Gossec.
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388: — Î793, 3 février. — La Pairie reconnaissante ;

Lëboelif, Gaiidéille.

389. — Î7Ô3, 5 îSkrM.'—Lé JûgeniêhldePâfîs; 3 a^ièsy

P: Gârdêl; Mêhul.

390. — 1793, 20 mars. — Le Mariage de Figaro, 5 actes;

No taris, de Beaumarchais, Mozart.

391. — 1793, 2 juin. —
LeSiége'de fhionviïle, 2actes;'

: Saulnier et Duthil, Louis Jadin.

392. — 1793; 9 août, —Fabius, . . , ; J. Martin, dit

Barëuillet, de Méreaux.

393..— 1793, 26 octobre. —La Montagne, ou la Fonda-

tion du tèmpïô b"'èlà LiMïié'; T)'és-

riaûx, Fdnteiiélle.

394. ^=1793,' S7 bëiobfë; — Apothéose de àîarat et "de
- .

' " -
L'èp'élîeii'ér:

895: — 1793; Û nOvëriibre. — Mïitïadë a Marathon;
2 àëtés ; Gùilîafd, Lemoyne.

396: — 1793, 10 débèiiibre. — Fête de la Raison et de

la Libertés

387:. "-^-Î7îfe,. l-2"d/éc;êRiBI;ë:..'—Les Muses, :ou le Triom-

phe''i'Apollon; Hus, Ragué.

' â98. — 1794, 5 jâhviër. — Toute ïà Grèce, où Ce tfhïï
".'''.'

'
'pé'ùi là Liberté ; Beffroy de Reigny,

'-•
LèSiëynë.

''•'

399: — 1794; 18 février: —Horàlius Coèiês) : ::: ; A; V:

Arhàult, Mëliûl:
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400. — 1794, 4 mars. — Toulon soumis; Fabre d'Oli-

vet, Roehefort.

401. — 1794, 5 avril. — La Réunion du 10 Août, ou

l'Inauguration de la République

française, S actes ; Moline, Rou-

quier, Porta.

402. — 1794, 8 juin. —Fête à l'Être suprême; Louis

David et Maximilien Robespierre.

403. — 1794, 23 août. — Denis le Tyran, maître d'école

à Corynthe, ... ; Sylvain Maré-

chal, Grétry.

404. — 1794, 2 septembre. — La Rosière républicaine,
... ; Sylvain Maréchal, Grétry.

405. — 1794, — Harmodius et Aristogilon,
3 actes ; Delrieu, . . .

406. — 1794, 29 septembre. — Chant du départ ; J.-B.

Chénier, Méhul.

407. — 1794, 11 octobre. — L'Éducation de l'ancien

et du nouveau régime, hommage à

J.-J. Rousseau, ... ; Désorgues,
Louis Jadin.

408. —•1795, 10 août. — La Journée du 10 Août, ou 7a

Chute du dernier tyran, 4 actes;
Saulnier etDarieux, R. Kreutzer.

409. — 1797, 17 janvier. — Ànacréon chez Polycrate,
3 actes ; J.-H. Guy, Grétry.
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410, — 1797, 11 octobre.—La Pompe funèbre du géné-

ral Hoche, . . . ; M.-J. Chénier,

;..••' Chérubin!. P

411: — 1798, 7 mai. —Le .Chant des vengeances ;

Rouget de l'Isle, Fred. E. .

412, — 1798, 12 juillet. — Apelles et Campaspe, ..... . ;

Desmoustier,Eler,

413.— 1798, 4 septembre. — Les Français en Angle-

terre, 2 actes; Saulnier, Chrétien

Kalkbrenher.

414. — 1798, 18 décembre.— Olympie, 3 actes; Vol-

taire et Guillard, Chrétien Kalk-

brenner.

415. — 1799, 14.juin. — La Nouvelle au camp de l'as-

sassinat des ministres français à Ras*.

— tadt,.

416. — 1799, 16 septembre. — Léonidas* Où les Spar*

tiaies, ... ; Guilbert-Pixéfieourt,

—
' '

Persuis et.Gresnick. •'.--.

417-— 1799, 27.novembre.—. Héroet Léandre, . -, . ;

MUon, F.-G. Lefebvre. ,•.— .._

418. -rr 1800, 5 mai. — Hécube, 3 actes;: Milcent, Fon-

tenelle, ...

419. — 1800, 14 juin. ;.—. La Dansomanie, 2 actes;

.-'".' P. Gardel, Méhul.

,420. — 1800, 26 juillet. — Praxitèle, ou 7a Ceinture,
... ; Milcent, madame Devismes.



198 DEUX SIECLES A L'OPERA

421. — iSûd, 20 août: —: Pygm'àlïon; 2 actes; Milôn;
F. C: Lefebvre.

422. — 1800, 10. octobre. — Les Horaces, 3 actes; Guil-

lard; Porta:

423. — 1800, 24 décembre. — La Création du monde,
3 àëteS ;"WanSvietteù, Haydn, Ségùr.

424: — 1801, 18 janvier. — Les Noces de Gamaehe,
2 actes; Miïon, F.-C. Lefebvre.

425. — 1801, 28 février: — Flaminius à Corinthe,

. : : ; Guilbert-Pixérieourt et Lam-

bert,i Kreutzer et Nicolo Isouard.

426. — 1801, 12 avril. —Asïyàhàx, 3 actes; de Jaure,
dit Bèdéno, R. Kreutzer.

427. — 1801, 23 août, — Les Mystères d'Isis, 3 actes;

Morel Laçhnitëli, Mozard, Haydn.

428. — 1801, 7 novembre. — Le Casque et les Co-

lombes, ... ; Guillard et Gollin

d'Harleville, Grétry.

429. _ 1802, . 3 niars. — Le retour de Zéphyre, . . . .;
Pierre Gardel.

430. — 1802, 14 avril. — Chàiit dés bardes en l'honneur

. . . de la paix. et des héros français;.

, Bàbur-Lormian; Lesueur.

431: :_: 1802, 4 niai. — Sémiraniis; 3 actes; Voltaire

et Dësilàûx, Gatel.
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432. — 1802; 15 ..juillet. — Ninette, où lé Caprice amou-

reux; 3 àétes ; Maximilien Gardel.

433. — 1802; 14 septembre: — Tâinerlàh; 3 actes; Vol-

taire ëi Morel,-Winter.

434: — 1808; 14 janvier. — Dàphtàis et Pandrôsê

2 àëtès; Piër'rë Gardel, Méhul.

435. — 1803; 15 féyriër: — Belphis et Mopsà-, ; ; :' ;

Guy, Grétry:

436. — 1803, 30 mars. — Prosëfpine, 3 actes; Quinault

et Guillard, Paisiello: - -

437. — 1803, 7 avril..— Saùl, 3 actes; Deschamps,

Després et Morel, Lachnitëlï et Kalk-

bréhner.

4S8. =—Î8Ô4, 3 juin. — • Lucas et Lauretie, ... ;
'

''
Miïon, F.-C. Lefebvre.

439. — 1804, îd août. — Mahomet 11,% actes; Saulnier,

Louis Jadin.

440. — 1803, 5 octobre. — Anacréoii, ou l'Amour fugi-
tif j 2 actes; Mendouze, Chérubin!

441;-—- 1804,. 9 février. —Le Connétable de. Clissoiij _

3 actes; Aignan, Porta.

442. —- 1804, 13 avril. — Le Pavillon du calife, ou Al-

manzor; 2 actes; Deschamps; Des-

prés et Morel, Deleyrac.

443. — 1804, -10 juillet. '^- Vssîâh;'ou les Bardes, 5 actes;

Dercy et Dësëliamps, Lesueur.
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444.— 1804, 14 août. — Thrasyhiile, Lacte;;Beaunier,
- ".-.:'. ..'••'•'.: Bertûn (Henri Montan).

,445. — 1804, 23 octobre. — Zénor et Melzy, . . ,"•;'
.-" ... , Pierre Gardel.

446. — 1804, 18 décembre! — Achille a Scyros, 3 actes ;
". P. Gardel, Chérubin! .

447. — 1805, 10 'avril; —La Prisé de Jéricho, 3 actes;

J.-M. Deschamps, Després et More!

Laehmtch, Kalkbrenner.

448. — 1805, 10 mai. — Acis et Galathée, 1 acte; Du-

port, Darondeau et Gianella.

449. —r 1805, 17 septembre. — Bon Juan, 3 actes ; Thu-

ring et Baillot,,Kalkbrenner. .

450. — 1805, 29 octobre.'—>L'Amour à Cylhère, 2 actes;

Henry (Bonnachon), Gaveaux:

431. — 1806, 4 février. —Écho et Narcisse, 2 actes;

Gluck, Beaunier,, Berton.

452. — 1806, 25 mars. — Austerlitz (ballet).

453. —•.'1.806, 6 avril. — Nephtali, ou les Ammonites,
3 actes; Aignan, Blangini.

454. — 18Ô6,'3Û mai. — Le. Barbier de Séville, 3 actes;.

•— Blache; L. Duport.

455.- — 1806, 215juin.:— Paul et Virginie, 3 actes; P.

Gardel, R. Kreutzer.

456. —1806,-17. août.— L'Hymen de Zéphire, ou le

Volage fixé, . .'.;.. .,..:,

L. Duport.
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437. — 1806, 19 août, — Castor etPollux, 5 actes; Ber-

nard, Morel, VVinter.

458. — 1807, 2 janvier. — L'Inauguration du temple

de la Gloire; Baour-Lorrnian, Le-

sueur et Persuis.

459. — 1807, 27 février. — Ulysse (ballet), 3 actes; Mi-

ïon, Persuis.

460. — 1807, 23 octobre. — Le Triomphe de Trajan,
3 actes; Esménard, Lesueur et Per-

suis.

461. — 1807, 11 décembre. — La Vestale, 3 actes;

Etienne (de Jouy), Spontini.

462. — 1808, 8 mars. — Les Amours d'Antoine et

de Cléopâlre, 3 actes ; Aumer,

R. Kreutzer.

46S. — 1808, 24 mai. — Aristippe, 2 actes; Giraud et

Leclerc, R. Kreutzer.

464. — 1808, 4 octobre. — Vénus et Adonis, ..-.;

P. Gardel, Lefebvre fils.

465. — 1808, 20 décembre, —Alexandre chez Apelles,
2 actes; P. Gardel, Catel

466. — 1809, 17 mars. —La Mort d'Adam et son Apo-

théose, 3 actes ; Guillard, Lesueur.

467. —1809, 98 novembre. — Fernand Corlez, on la

Conquête du Mexique, 3 actes; Pi-

ron, Esménard et Jouy, Spontini.
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468. — 1809, 26 décembre. — La-Fête de Mars; P. Gar-

del, R. Kreutzer.

469. — 1810, 24 janvier, .-— Hipp.o.mène et Alalanle,
... ; Lehoç, Louis Piecini.

470. .— 1810, ..... — Vertumne et Pomone ,
... ; P. Gar.del, Lefebvre.

471. — 1S10, 23 mars. — Ahel, 3 actes; Hoffmann,
R. Kreutzer.

472. — 1810, 8 juin. .— Persée et Andromède, ... ;
P. Gardel, Méhul.

473. — I81Q, 8 août. — Les Bayadères, 3 actes; Jouy,
Gâte!

474. g- 1811, 27 mars. —Le Triomphe du mois de Mars,

pu le Berceau d'Achille; E. Du-

paty, R. Kreutzer.

- 175, r^-;181^ 16 avril. — Sophocle, 3 actes; Morel,
Fiocchi,

;476, .^H1811; 25 juin. — L'Enlèvement des Sabines,
3 actes; Miïon, H.-M. Berton,

.477, — 1811; 17 décembre, ~ Les Amazones, ou 7a

Fondation de Thèhes, 3 actes; Jouy;
'

Méhul

478; — 181-2;28 avril — L'Enfant prodigue; 3 actes;
P. Gardel; Berton.

479. r= 1812, 26 mai. — OEnone, 2 actes ; Lebailly; Kalk-
brenner père-et fils.
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;4S0. r—i8'I2, 13 septembre. r= Jérusalem délivrée,
5 actes; Racmr-Lormian, Persuis.

481. — 1813, 5 février. — Le Laboureur, chinois,

... ; J.-M- Deschamps, Després
et More], Berton.

482. — 1813, 6 avril. — Les Ahencerrages, 3 actes;

Jouy, phérubini,

483. — 1813, 10 août, — Médée et Jason, 3 actes; Mil-

cent, Fontenelle.

484. — 1813, 23 novembre. — Nina, ou 7a Folle par

'amour, 2 actes; Milon, Daleyrac et

Persuis.

485. — 1814, 31 janvier. — L'Oriflamme; Baour-Lor-

mi'ari et Etienne, Méhul, Berton,
Paër.

486. —1814, S mars, — Alcibiade solitaire, 2 actes;
Barouillet et Cuvelier, Alex. Piecini.

487. — 1814; 23 août. — Pélagç, ou le Roi de la paix,
2 actes; Jouy; Spuiitini.

488. ~rr -1815; 4 avril — L'Épreuve v777agreo7se;2acteS;

D.esforges et Milon; Grétry et Pér-

sûis;

.489, ^r 1815; 30 mai. ^- La Princesse, de Babylone-,
; . > ; Vigee et Morel; Kreutzer;

:49Q, rn 1813; 25,juillet. — UHeureux Retour; Milon

...... et P., Gardel; Kreutzer et Persuis:
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491. — 1815, 12 décembre.—Flore et Zéplnre, 2 actes ;

Didelot, Hus-Desforges et Venna.

492. — 1816, 22 février. — Le Carnaval de Venise,
2 actes ; Kreutzer et Persuis.

493. — 1816, 23 avril. — Le Bossignol, ... ; Etienne,
Lebrun.

494. — 1816, 21 juin. — Les Dieux rivaux, ou les Fêles

de Cylhère, ... ; Briffault et

Dieulafoi, Berton, Kreutzer, Spon-
tini.

495. — 1816, 30 juillet, — Nathalie, ou 7a Famille russe,
3 actes; Guy, Reicha.

496. — 1816, 26 novembre. — Les- Sauvages de la mer

du Sud, ... ; Milon, F.-C. Le-

febvre.

497. — 1817, 4 mars. — Boger de Sicile, on le Trouba-

dour, 3 actes; Guy, Berton.

498. — 1817, 28 mai. — Fernand Corlez (reconstruit

par ses auteurs).

499. — 1817, 17 septembre. — Les Fiancés de Caserle,

..,..'; Gardel, Milon,.Dugazon,

500. — 1818, 19 janvier, — Zéloïde, ou les Fleurs en-

chantées, 2 actes; Etienne, Lebrun.

501. — 1818, 14 février. — Proserpine, 3 actes ; Gardel,
Schneitzhceffer.

302. — 1818, 20 mars. — Les Croisés, ou 7aDélivrance

de Jérusalem, ....... Stadler.
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503. — 1818, 9 juin- — Zirphile et Fleur de niyrie,
2 actes; Jouy et N. Lefebvre, Catel

504 1818, 18 juin. — 'Le Séductem- au village,
2 actes; Albert (Décombe), Schneitz-

lioeffer.

505. T- 1818, 30 septembre. — La Servante justifiée,
2 actes ; Gardel, Kreutzer.

506. — 1818, 16 novembre. — Les Jeux Floraux,
3 actes; Bouilly, L. Aimon.

507.— 1819, 3 février. — Tarare, 3 actes; par Dé-

saugiers fils aîné.

508. — 1819, 20 décembre. — Olympie, 3 actes ; Vol-

taire, Dieulafoi, Briffault et Bujac.

Spontini.

509. — 1820, 19 juin.— Clari, on la Promesse de ma-

riage, 3 actes; Milon, Kreutzer.

510. — 1820, 17 juillet. — Aspasie et Périclès, . . . ;

Viennet, Daussoigne,

511. ^—820, 18 octobre. — Les Pages du duc de Ven-

dôme, . . . ; Aumer, Gyrowetz.

512. — 1821, 7 février. —La Mort du Tasse, 3 actes;
Cuvellier et Hélitas de Meun, Garcia.

513. — 1821, 20 mars. — Stralonice, . , . ; Hoffmann,

Méhul, Daussoigne.
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EJ14-.̂ I82i, 24 mai. ^ Blanche de Provence, 3.actes;

Théaulp.n , de Rancé , Chérubini

Berton.

515. — 1.821, 6 septembre. — La Fêle hongroise,
3 actes; . . . , Aumer.

516. — 1822, 6 février. — Aladin, ou 7a Lampe mer-

veilleuse, 3 actes; Etienne, Nicolo-

Isouard et Benincori.

517. — 1822, 26 juin, — FlQr.estan, pu 7e Consejl des

Dix, 3 actes ; Delrieu, Garcia,

518. — 1822, 18/septembre. —Alfred le Grand, 3 actes;

Aumer, 'W. Robert de Gallemberg.

519. — 1822, 16 décembre. — Sapho, 3 actes; Empis
et Gournol, Reicha.

520. — 1823, 3 mars, — Ceudrillon, ... ; Etienne

et Albert (Decombe).

521. — 1823; 11 juin. — Virginie, 3 actes; Bésaugiers

aîné; Berton.

522. — 1823, 8 septembre. —. Lasthénie.,. , . ; Chai}-
lou, Hérold,

523; — 1823; leT octobre. —-Aline, reine de Bolconde;
... ; Aumer; Dugazon,'

524. -^ 1823; 5 décembre. -^- Vendôme en Espagne,
-. . , .; Empis et Mennechet, Boïel-

dieu, Aubert

525. — 1823; 18 décembre. — Le Page inconstant,
3 actes, pauberval, Aumer;
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526. — Î824; Si mai-s. —" ïpsiboë, 4 actes; ..Mortifié lie

Saint-Yo'ii, Kreutzer.

527. — 1824, 12 juillet. — Les Deux Salem, . . . ;

Paulin de Lespinasse, Daussoigne,

528:—ï 1824; 20 octobre. — Zémire elAzor, 3 actes;

Deshayes, Selmeitzhoeffer.

529: ii 1825; 2 inàrâ: — Ba] Belle au bois dormant,
3 actes; Plaûard, Carafa,

5§0. — Î825, 10 jUiii: — Phâraniohd; 3 actes' ; 'Aiieelbf,-
Guiraùd et SBùiiiet, Berton, Kreut-

iei'i Boïeldieu.

531. _ 1826,' 17 octobre. — Bon Sanche, ou le Château

d'Aihour, .- . : ; Tliéaulon, do

Râiidéj. Litz; .

532; ^-' 1826; 29 mai; — Mars et Vénus; bu lès Filets de

Vùlbain ; 4 aêtes; Blache père,
Séhiieitzheeffef:

533: "•" 1826; 9 bëtobrë, — Le Siégé dé Oorintliè j
3 actes; Ballbciii et Soumet, Rossini.

534."— l827,"S9 janviêri — Asiôlpiiëét"JoeàîMê; 2âëtës;-

Àûfalëî', Hëfblcî:

5§5.~ ïWtt, 26 février. —Moïse, i àcles; Ëalloëhi et

Jouy, Réssihi.

536. — Î8â7, Il jùiii. — Le Sicilien, bu ï'Ambur peintre;
... | A: Pëilt, F. Sor.
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537. — 1827, 29 juin.. — Macbeth, 3 actes ; Rouget, -de

Tlsle et A, Hix, Chélard.

538. — 1827> 19 septembre. ~-La Somnambule, 3 actes;
Scribe et Aumer, Hérold.

539. --1827, 10 novembre. — La Fille mal gardée,.
: - ; : , 2 actes; Dauberval, HaumeryHéroId.

540. — 1828, 29 février. —La Muette .de Portici,

5 actes, Scribe et G. Delavigne,
Aûber.

541./ — 1828, 28 avril •— Le Comte Ory, 2 actes ;

Scribe et Delestre-Poirson, Rossini .

542, — 1829, 27 avril — La Belle au bois dormant,
4 actes; Scribe et Àumer, Hérold.

543.— 1829, 3 août,,— Guillaume Tell, 4 actes;

H. Bis et Jouy, Rossini.

544.''-.—1830,15 mars. —. François Fr à Ghambord,' " ~ ™'" "~"~
"2 actes; Moline de S'aint-Yon et

Fougeroux, P. dëGineste.

545.y— 1830, 30 avril. — Manon Lescaut, 3 actes; Scribe

: et Âûnièr, Halévy.

•546.-^- 1830; 13 octobre.— Le Dieu -et la Bayadère.,'
2 actes; Scribe, Auber.

547. — 1831, 6 avril. — Euriante, 3 actes ; Castil-

/ Blazë, G.-M. Weber. ":".

548. —1831,18 juillet,. — L'Orgie, 3 actes- Scribe et
: Coralli, Carafa,
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549.,— 1831, 13 octobre. —Le Philtre; Pactes; Scribe,

/"/,'-—'-' "•• '- Auber.
......

550. — 4831, ,21 novembre. —Robert le Diable, 5 actes,

Scribe et G. Delavigne, Meyerbeer.

551. — 1832, 12 mars, - La Sylphide,. 2 actes ; Ad.

Nourrit et Taglioni, Scbneitzhoeffer.

552. — 1832, 20 juin. — La Tentation, 5 actes; Cave et

Coralli, Ilalévy et G. Gide.-

553. — 1832, l«r octobre. — Le Serment, ou les Faux

Monnayeurs,3 actes; Scribe et Ma-
- :zères, Aûber.

554.— 1832, 7 novembre. — Nathalie, ou la Laitière

suisse, 2 actes ; Taglioni, Gyrowetz

et Garafa.

,555.— 1833, 27 février..— Gustave III, où le Bal mas-

qué, 5 actes; Scribe, Aûber.

556. — 1833, 22 juillet. — Ali Baba, ou les Quarante

Voleurs, 5 actes ; Scribe, Mélesyille,

, Chérubin!

557. — 1833, 4 décembre./— La Révolte au sérail,

3 actes ; Taglioni, Th. Labàrre.

558. — 1834, 10 mars;— Don Juan, 5 actes ; Gastil-

Blaze, A.-H--Castil-Blaze, E. Des-

champs. (Mozart).

559,— 1834, 10 septembre.;— La Tempête, ou l'Ile des

Génies, 2 actes ; Ad, Nourrit et Co-

ralli, Sehneitzhoeffer.

12.'
'
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560. — 1835, 23 février. —La Juiie, 5 actes; Serin è,

Halévy.

561. — 1835, 8 avril. — Bresilia, ... ; Taglioni,
de Gallemberg.

562. — 1835, 12 avril — L'77e des pirates, lactés; Ad.

Nourrit et Henry ^Bonnachon), C.

Gide.

563. — 1836, 29 février. — Les Huguenots, 5 actes;

Scribe et E. Desehamps, Meyerbeer.

564. — 1836, ,1er juin. — Le Diable boiteux,. 3 actes ;
Berat de Gurgy, Ad: Nourrit et Ço-

.'• . raili; C; Gide. ,/

565. — 1836, 21 septembre: -—Là Fille du: Danulîe,

'•./,.• 2 actes ; Taglioni; Adam:

566. — 1836; 14 iibvëmbrë". — lia' Esmeralda) Lactés ;
------ " ~ ~ ~ ~

'VictBr Hugo;- inàdënioiSellerLbùisé
.' .//

'
Bertiû:. ;"'

367. — 1837, 3 mars. —MMfeTIà, 5 actes ; È. Des-

, champs et E.-.'-Pàbini, NiëdërmayêrY

-568.-'-— Î837,; 18 octobre; —'La- Chatte métamorphosée

..'.'":. -.-.'' ••";. '; M. feiïihië; /8 âëtfeS|; Bûyëyrier; ë't

'"/'"/
'

"'/'":
"

COràlli;/Mb-iîtïbrt. ',' /'..//: '•

569. — 1838, 5 mars:'—; Guidé et Ginëvra, ou 7a Pëslê

y / de Florêiib'è, 8 Rctië ; ScriMëj Hâlëvf;

570,— 1838, 5 mai.— La . Volière, ... ; mademoi-

selle Thérèse Èssler, C. Gide.
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571. — 1838, 3 sèptëhilirë. — BëhvëhutJû Cëilihî ;
2 actes"; L. Ile Yailly et Aug. Barbier,

.H; Berlioz.

572. — 1839, 2§ jaiiviêr. —La tiipsy, 3 actes ; deSaint-

Gëo'rgës et Mâzilîièr ; Benoist ;

A: Tlibiiiàs; Marliani.

573. — 1839, 1er avril — Le Lac des Fées, 5 actes ;

Scribe et Méleëvillë, Àùbêr:

574. — 1839, 24 juin. — La Tarentule, 2 actes ; Scribe

etCbrallr, C. Gide.

575. — 1839, il septembre. — Là Vendetta, 3 actes;
Léon et Ailblphë; H. âë Rublz: '

576. — 1839, 28 octobre. — La Xacarilla, 3 actes;

Scribe, Màriiani.

577. — 184t5, 6 janvier! — Le Drapier, 3 aôteS; Sérib'ë,

Halevy.

57§. — Î840, M avili: -—Lés Martyrs, laetëë; P: CBfc

iiéiiië; Nourrit et Scribe, Donizetti.

S79: — 1840, 23 SëptëîiibrB: — Le Diable amoureux;
3 actëè ; de Baint-Georges et Ma-

zillier, Benoist et Reber.

58(3.— Î8ÏÔ, 1 6MBvë:—Lbyê!ê de Montfort, 3 actes;
E. Desehamps; Bazin;

§81: — 1840, I âÊcëiiibrë: — Là Favorite, 4 actes ;

Scribe, A. Rbyër et G. Waëz, Doni-

zetti:
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582. — 1841,' 19 avril. '—- Carmagnbla;2 actes ; Scribe,

-,..: ; -. A-Thomas. .

583. — 1841, 7 juin. — Le Fréyschutz, 3 actes ; E. Pa-

cini, H. Berlioz,: C.-M. Weber. y

584. — 1841, 28 juin. — Giselle, ou les Willis, 2 actes ;

de: Saint-Georges et Albert (De-

eombe), Adam,

585. —,1841, 22 décembre. —.La Reine de Chypre,
5 actes; de Saint-Georges, Halévy,

586. — 1842, 22 juin. — Le Guérillero, 2 actes; Théo-

dore Anne, À. Thomas.

587. — 1842, 22 juin. — La Jolie Fille'de Gand, 3 actes ;

•'•'. de Saint-Georges et Albert (De-

combe)," Adam.

588. — 1842, 9 novembre.—- Le Vaisseau Fantôme,

— :_- 2 actes ; Paul Foueher, Dietseh.

589. — 1843, 22 février. —La Péri, 2 actes ; Th. Gau-

tieret Coralli, Burgmùller.

.590. — 1843, 15 mars. — Charles VI, 5 actes ; Casimir

Delayigne, Halévy.

591.. — 1843, 18 novembre. —- I>OD2Sébastien roi de

', Portugal, 5 actes ; Scribe, Donizetti..

592. — 1844, 21 février,/— Lady Henriette, ou 7a;Ser-

vante de Greenwich, ,3 actes ; de

; : Saint-Georges, Mazillier, Flottow,

Burgmùller, Deldevez.
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.593, T—1844, 29 mars. — Le Lazzarone, 2 actes ; de

Saint-Georges, Halévy.

594. — 1844, 7 août, — Eucharis, 2 actes ; Léon Pil-

let et Coralli, Deldevez.

595. — 1844, 2 septembre. — Othello, 3 actes ; Ros-

sini, A. Royer, G. Waëz.

596. — 1844, 7 octobre. — Biehard en Palestine,
3 actes ; Paul Foucher, Adam.

597. — 1844, 6 décembre. — Marie Sluarl, 5 actes;
Th. Anne. Niedermeyer.

598. — 1845, 11 août, — Le Biablo a quatre, 3 actes ;
de Leuven et Mazillier, Adam.

599. — 1845, 17 décembre. — L'Étoile de Séville,
4 actes ; Hippolyte Lucas, Balfe.

600. — 1846, 20 février. — Lucie de Lammermoor,
3 actes ; A. Royer et G. Waëz, Doni-

zetti.

601. — 1846, 21 mars. — Moïse au Sinaï, 1 acte; Col-

lin, Félicien David.

602. —. 1846, 1er avril — Paquita, 2 actes ; Paul Fou-

cher et Mazillier, Deldevez.

603. — 1846, 3 juin. — David, 3 actes ; A. Soumet et

F. Malefille, Mermet,

604. — 1846, 29 juin. — L'Ame en peine, 2 actes ; de

Saint-Georges, de Flottow.

605. — 1846, 16 juillet, — Betty, 2 actes ; A. Duval et

Mazillier, A. Thomas.
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606. — 1846, 30 décembre. —;MàÉért Eru'cë, 2 acteMi

.: Royëiy et G-./"Waëz, Niédermeyer,
•'fibsiiiii." .:'

607. —1847; 26 -avril — Ôzaï,. . . ; Coralli, G. Gide.

608. —,'1847$ M/mal —,La Bouquetière, à actes.; Hip-'-

polyte Lucas, Adam./

609. — 1847; "21 bctëbfë: — La Fille de marbre, 3 actes;

r:
"

Saint-Léon, Pûgni. / , , / /

610. — 1847; 26 ïîèvëmbrë: ^-> Jérusalem, 4 actes ;

,, A: Rbyer ,et G: AVaëz; Verdi.

611. — Î848, 18 févîiér. — JGrikëîdis, ou les Cinq Sens,

5 actes ; Dùiflàfibir, Maz'illièï) Adâîï!

612. — 1848; 16 jum, -- L'Apparition, 2 actes ; G. De-

. . îàvigné, Befibist: :

613. —1848, 20 août, — Nisidai ou les Amazones des

Açores, 2 aëtes ; Mabille: et Deligny,
Benoist. ,

614: —; 1848, 25 /août.— L'Éden, 1 acte ; Méry, Félicien

David; '..''.'"

615:—1848; 20 octobre; — La:Vivmdièréf 1 acte;

— . / '. / : / /Sàint^Léon; Pùgni, , ; / ; ,/

616. —, 1848; ,' 6 novembre: -^ Jéamëlà Fpliè;JSactës'\;

•'-', • ••''•".• ySéribë; Glâpissbn.
:

. 6l7:'— 1849; 19-jàiiviëk ^LëfïoïbmdùDMjë;iÈciMl

Sàïîil-Lêbh, Piïgnl
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618. .-- 1849, 16 avril — Le Prophète, 5 actes ; Scribe,

Meyerbeer.

619. ^ 1849, § octobre. — La Filleule des Fées,
A actes ; de Saint-Georges et Eerrot,
Adam et de Saint-Julien.

620. — 1849, 24 dépembre, — Le Fanal, 4 actes; de

Saint-Georges, Adam.

621. — 1850, 22 février. — ,Sfe77a, ou les Contreban-

diers, 2 actes ; Saint-Léon, Pugni.

622. — 1850, .6 décembre. — L'Enfant prodigue ,5 actes;

Scribe, Aûber.

623. — 1851, 15 janvier. — Pâquerette, ... ; Th-

Gautier et Saint-Léon, Benoist,

624. -r 1851. 17 mars, —-Le Démon de la nuit, 2 actes ;
Bavard et Arago, Rosenhain.

625. — 1851, 16 avril — Sapho, 3 actes; Augier,
Gounod.

626. — 1851, 16 mal — Zerline, ou 7a Corbeille d'o-

ranges, 3 actes ; Scribe, Aûber.

627. — 1831, 16 août. — Les Nations; de Banville,
Adam.

628. rrr 1831; 24 novembre. — Vçrt-Vert, 3 actes; de

Leuven et Mazillier, Deldevez et

Tolbecque,

629; -^ 185/2}23 avril. —Le Juif errant, 5 actes ; Scribe

et dp Saint-Georges, Halévy.
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630. — 1852, 29"'décembre. — Orfa, 2 actes; Leroy,
Trianon et Mazillier, Adam.

631, — 1853, 2 février.' -- Louise Miller, 2 actes ; de

Verdi,"Ailafré, E. Pacini. :

632, — 1853, - 2;mai. — La Fronde, 5 actes ; Ma<piet et

J.Lacroix, Nièdermeyer, .

633. — 1853, 21 septembre. — ®7iae^717"7S!s,.2actes;

Mazillier,.H. Potier.""\
" "

634, — 1853. 17 octobre.—LeMaître chanteur, 2actes;
H. Trianon, Limnander.

635. — 1853,,11 novembre. —Jovita, on. les'Boucan-'

niers, 2 actes ; Mazillier, E.' Dela-y

barre.y '.'

636. — 1853, 9 décembre. — Le Barbier de Séyille;.
4 actes ; Beaumarchais et Gâstil-

- - -' - -' - Blaze;-Rossini- - J ' - -
. —

637, — 1853, 27 décembre. — Bèthly, 2 actes; II. Lu-

cas, Donizetti. -'--'.'

638."— 1834, 3! avril — Gemma, 2 actes; Th. Gautier

'.' .et.madame Cerrito .Saint-Léon,. Gà—

y brielîi.

639. — 1854, 18 octobre. '•— La Nonne sanglante-.;
5 actes; Scribe et G. Delavigne;.

Gounod.

640. — 1855, , 8 janvier. — La Fbnli, 2 actes ;.Mazillier;

Th. Labarre.
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641. — 1855, 13 juin. —Les Vêpres siciliennes, 5 actes;

Scribe, Verdi.

642. — 1855, 27 septembre. — Sainte-Claire, 3 actes;
Gust. Oppelt, E. duc de Saxe-Co-

bourg.

643. — 1855, 24 décembre. — Pantagruel,2actes; Tria-

non, Th. Labarre,

644. — 1856, 23 janvier. — Le Corsaire, 3 actes; Saint-

Georges, Mazillier, A. Adam.

645. — 1856, 11 août, — Les Elfes, 3 actes; Saint-

Georges, Mazillier, Gabrielli.

646. — 1836, 10 novembre. — La Rose de Florence

2 actes ; Saint-Georges, Biletta.

647. — 1857, 12 janvier. — Le Trouvère, 4 actes; Pa-

cini, Verdi.

648. — 1857, lor avril. — Marco Spada, 3 actes ; Ma-

zillier, Aûber.

649. — 1857, 20 avril. — François Villon, 1 acte; Got,
Membrée.

650. — 1857, 21 septembre. — Le Cheval de bronze,

4 actes ; Scribe, Àuber.

651. — 1858, 17 mars. —La Magicienne, 5 actes ; Saint-

Georges, Halévy.

652. — 1858, 14 juillet. —Sacounlala, 2 actes; Th. Gau-

tier, Petipa, Reyer.

13
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653..— 1859, ;4 mars. —-Éërculanûin, 4 actes; Méry;
'-'r-'-'"'' : /y//Hàdot,'F. David."'/

'
.'"•>'./"/

654. — 1&59, 7 septembre/ ^- Roméo, -et : Juliette j
4 actes; Nuitter, Bellini.

655. — 1860, 9 mars.—-Pierre de Médicis, 4- actes ;..

Saint-Georges; PacinL Prince Po-

...... niatowsky.

656. —1860;
'
9;jùillët.— SemiramiS) 4 actes; Méry,.

Rossini. -.,,..,.;. /

657. — 1860, 25 août/i—-; L'Annexion (cantate). Méry-,

'y-. '/'//.;'/'.;'-Ji Cohën./ , , ''•'

658. — 1860,. 26 novembre. — Le Papillon, .2 actes;
, / Taglioni, Saint-Georges, Ôffenbach,,

659; -—1861; 13-.mars»"— Tannhaiiser, 3 actes; Nùitter,
Richard Wagner.

666, —-"ÎSGI; 25 mars, — ~Graziosa^ i~acte; Derlef, Pe-

/ tipa; TÎi. Labarre.

661. — 1861; 29 mai/:',— Le Marché, des Innocents,

, 1 acte ; Petipa, Pugni.

682; — 1861; 15 août— Cantate (Le 15' Août). Pacini;/

y :..''.'.'. •-. .Èug, Gautier. ,,/../,—':;.,.';",

663. —"i'86'ij 20 novembre: ".— 'L'Étoile'- de Messine ;^
", .2/aét.es.;. Paul Foucher, Bozzi, Ga-

;.'.,.., /- ./ .-farieilii , ./-"/''/'• y//- '.' ./.''.

664, .—'."4861;30 dèôembrë; —Là:Voixlmina"i'ne:, 2actës,;

Melésvilïej Alary; .
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665. —.1862; 28/février. — Là Remède Saba, fi actes.;'
M. Carré, F.-Barbier, Gounod.

1386:—- 1862, 15 août,— Cantate (Fête de Napoléon III).
Nêrée Désarbres, Semet,

667. — 1863,- 6 mars. — La:Mule de Pedro, 2 actes;

ÏJuinânoiiyV. Massé.

668. — 1863, 6 juillet. — Diavolina,l acte; Saint-Léon,

'//:;//../--.: " -Pùgni,.;- ':.'..: :/''/.

669. — 1863, 15 août. —Mexico (cantate). Éd. Fournier,

/
' :' / Gastinel.

670. — 1864, ,Ï9 février. '-—LaMaschera,3 actes; Saint-

'';-' Georges, .Rota, Giorza.

671. ^- 1864, 9 mars. — Le Docteur Magnus, 1 acte ;
. Cormon, M. Carré, Boulanger.',

672.--- 1864,: 11 juillet. ;— Némé.a,y2 actes;/ Meilhae,-
L. Halévy, Saint-Léon, Minkous,-..-

673.— .1864, 15, août. — Cantate; Meilliac,- L. Halévy,
''''. ".: Duprato.y

674, — 1864; 3,octobre, — Roland, ,5, actes; Mermet;

675v — 1864,-18 novembre.—Ivahhoë(cantate). RousSyy
'/::'.-'.'..

": "''
/'/"'"/'' :-:.Y./.SiegV'/"'. . y'-'--". -/

676;— i865;/:2S avril.— L'Africaine, 5 actes; Scribe^
. Meyerbeer. -.•'

677. — 1865, .15 août. — Cantate ;/Méry, L< Delibes.

.678.— 1865; 28 décembre.'— Le Roi g"Yveiot,l acte;
.de Massa; Lalparre, Pëtipa.
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'
679. — 1866, 15 août, — Cantate. Ed. Foumier, We-

kerlin.

CSO.— 1866, 12 novembre. — La Source, 3 actes;

Nuitter, Saint-Léon, Delibes, Min-

kous.

681. — 1867, 11 mars. — Don Carlos, 5 actes ; Méry,

Dulocle, Verdi.

682. — 1867, 15 août. — Cantate. E. Pacini, Rossini.

683. — 1867, 21 octobre. — La Fiancée de Corinthe,
1 acte; Dulocle, Duprato.

684. — 1868, 9 mars. — Hamlel, 5 actes; M. Carré,
J. Barbier, A. Thomas.



HISTOIRE DES BALS MASQUÉS.

Le 8 janvier 1713, deux ans sept mois et vingt-deux

jours avant sa mort, dont l'heure sonna le 1er septem-

bre 1715, le roi Louis XIV, complètement revenu des

plaisirs de ce monde/placé entre sa femme, madame de

Maintenon, et son confesseur, le E. LeTellier, octroya à

son Académie-de musique, le privilège exclusif des/bals,

masqués.
Deux motifs, l'un d'intérêt pécuniaire, l'autre de po-

lice, presque de-politique,, prévalurent en cette circon-

stance.
' ''"''

En 1712, Louis XIV avait fait construire l'hôtel de

l'Académie royale de musique.
Centre de l'administration, bibliothèque, conservatoire
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des études, bureaux de copie, ateliers des tailleurs, cet

édifice, renfermant encore un théâtre pour les répéti-

tions, avait été élevé dans la rue Saint-Nicaise, au prix
de cent vingt mille livres, dont le payement, fut imposé
aux nouveaux privilégiés.

D'un autre côté, les fréquents désordres des nombreux

bals, où la surveillance devenait impossible, avait pour
ainsi dire nécessité la concentration, en un immense

caravansérail dansant, sous l'oeil vigilant d'une garde

militaire, de tous les bastringues parisiens.
Le premier but a été atteint, puisque l'hôtel de l'Aca-

démie royale de musique, autrement dit le Magasin,
démoli en 1802, a été payé.

Quant au deuxième, nous n'en dirons pas autant; le

scandale public s'est accru; mais les cas d'immoralité

privée, les dérèglements cachés, ont-ils diminué?

C'est, le chevalier de Bouillon qui conçut le projet des

bals masqués, projet qui lui valut une pension de six

mille livres.

Le P. Nicolas Bourgeois, moine augustin, fournit le

modèle d'un système ingénieux par lequel le parterre dû

théâtre était amené au niveau de la scène.

Servandoni fut chargé de transformer la salle de

l'Opéra et de l'approprier à sa nouvelle destination.

Ce n'est toutefois qu'après la mort de Louis XIV, sur

de nouvelles lettres patentes, données par le Régent le

2 décembre 1715, confirmant le privilège du 8 jan-
vier 1713, et conformément à un règlement du 30 dé-

cembre 1715, que le premier bal masqué fut donné,
le 2 janvier 1716.
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Le nombre des bals, était fixé à trois par semaine; à

/dater du 11 novembre .jusqu'à la fin du carnaval. .,

. Les premiers bals eurent un succès prodigieux, toute,

la cour s'y rendit; on y dansait jusqu'au jour,
Le Régent, dont le palais, communiquait au théâtre, y

arrivait par une porte particulière, en sortant de cps fa-

meux soupers, queThigloire a.mentionnés;

...••Plusieurs gentilshommes et viveurs émérites, pour
se mettre à la hauteur de l'adminislfàteur- du royaume,
ou pour obéir à lpur goût, s'y montrèrent dans un état,

complet d-iyressp,
- La salle était des plus riches et des plus brillamment

éclairées. Nous ne pouvons mieux faire que d'en donner

la. description suivante ;

y t Pour former cette salle, oii a trouvé Je moyen çj'éleyer
le parterre et l'amphithéâtre au nivpau du théâtre,

par le secours d'un cabestan d'ùùS nouvelle inven*

lion,... •..':: '.'....—..•
• '

s Là nouvelle gallp forme une pspèçe dp galerie de

quatTe-vmgt-dix»huit. pieds de long, compris un demi? :

octogong, lequel, parle moyen deg. glaces dont il est
'

orné; devient aux yeux/un salonoçtogone.parfait. Tous
les lustrés, les bras et les girandoles se -répètent àaus

les glaces, ainsi que toute la salle, dont la longueur, par
ce moyen; paraît doublée, de même que lp nombre des

spPetâteurSi /.." -• . .;. /-
-'.,f Les glapes dps côtés sont placées avec arlet symé-

trie/selon l'ordre d'une architecture composite; enrichie
de différentes sortes de marbres, dont tous les ornements
sont de bronze doré, La salle peut être divisée en trois
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parties : là première contient les lieux que les loges oc-

cupent; la deuxième, un salon carré, et la troisième, le

salon demi-octogone dont on vient de parler.
« Les loges sont ornées de balustrades avec des tapis

des plus riches étoffes et des plus belles couleurs sur

les appuis, en conservant l'accord nécessaire entre ces

ornements et la peinture de l'ancien plafond qui règne
au-dessus des loges. Deux buffets, un de chaque côté,

séparent par le bas les loges du salon, qui a trente pieds
en carré sur vingt-deux d'élévation, et terminé par un

plafond ingénieux orné de roses dorées, enfermées dans

des losanges, et entouré d'oves, qui forment une espèce
de bordure.

t Deux pilastres de relief sur leurs piédestaux mar-

quent l'entrée du salon. On y voit un rideau réel, d'une

riche étoffe, à franges d'or, relevée en feston. Ces pi-
lastres s'accouplent dans les angles, de même que dix

autres pilastres cannelés, peints sur les trois autres

faces du salon. Ils. imitent la couleur du marbre de brè-

che violette, ainsi que la frise ; leur dimension est de

treize pieds et demi, compris la base et le chapiteau.
Leurs piédestaux ont cinq pieds, compris les socles ;

l'architrave, frise .et corniche, trois pieds et demi. La

grande corniche qui règne autour du salon est de relief.

« Au milieu des grandes arcades, il y a un groupe de

quatre figures jouant de différents instruments. Ces

arcades, où paraissent des glaces, sont ouvertes par des

rideaux de velours cramoisi, bordés d'or et relevés avec

des cordons qui, en tombant, servent à cacher les joints
des glaces, en sorte qu'elles paraissent être d'une seule
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pièce. Des festons de -guirlandes et d'autres ornements

produisent le même effet.

. « Le salon carré et le salon octogone sont-encore en-

richis de vingt colonnes avec leurs arrière-pilastres de

marbre bleu jaspé, ainsi que les quatre pilastres du

salon demi-octogone.
t Six statues dans le goût antique représentent Momus

et Mercure dans le fond; et aux côtés quatre Muses

peintes en marbre blanc et de grandeur naturelle, ainsi

que les autres. Ces ouvrages sont de Charles Vanloo.

et peints de très-bon goût.
c La grande arcade du fond, où commence la troi-

sième partie de la galerie, a seize pieds de haut sur dix

de large; deux Renommées y soutiennent les armes du

roi en relief.

« Vingt-deux lustres de cristaux, garnis chacun de

douze bougies, descendent de trois plafonds par des

cordons et des houppes d'or et de soie. Trente-deux

bras portant des doubles bougies sont placés darts l'en-

tre-deUx des pilastres qui soutiennent les loges. Dix

girandoles de cinq bougies chacune sont placées sur les

pilastres couples du grand salon, et dans le salon octo-

gone, il y a sur chacun des pilastres Une -girandole à

trois branches ; en sorte que cette salle est éclairée par

plus de trois cents bougies, sans compter les chandelles,
les lampions et les pots à feu, qui se mettent dans les

coulisses et dans les avenues du bal.
c Trente instruments, placés quinze à chaque extré-

mité de la salle, composent la symphonie pour le bal;
mais pendant une demi-heure avant qu'on commence,

43.



|26 :DEUX SIECLES A .yL'O.-P.ERA— ;-- ,

les. instruments s'assemblent dans le salon octogone,
avec des timbales et des trompettes, et donnent un con-V

ëert compose de grands morceaux de symphonie des

meilleurs maîtres.- ? — . /

Cette description est tirée de la, Nouvelle Histoire.de."

TOpéra. — Calendrier Historique; — Année 1754. (Dy-

PHESNE.) ... -'.'':''•-"—.

Un des/premiers discours, (aujourd'hui on dirait, feuil--

lelons), le preriiiër peut-être qui ait été écrit sur les bals

masqués de l'Opéra, donnera une idée de ce qu'étaient
ces fêtes dans, le principe; selon nous/elles n'ont guère

varié; les acteurs seuls, pn changeant de milieu, ont

abaissé le niveau du vice,
: À part l'orthographe modernisée, et, laissant au feuil-

letoniste la responsabilité de son style, de ses naïveté^,

et de.son cynisme, npus citons textuellement :

«'.Le spectacle de Paris le plus suivi à présent pt le

plus-agréable en même-,temps est-pelui dpnt les-direc-

teurs de l'Opéra régalent le public tous lés lundis, : les

mercredis et les samedis de chaque semaine.

e C'est un bal établi avec tant d'ordre; de lumières pt,

de propreté, qu'il est devenu le divertissement de Paris

le plus à la -mode. -Chaque masque-y- est -reçu nioyeiiy

liant le .prix, et la sommé d'un écû, C'pst à 06. titre qu'il,

acquiert le plaisir (quoiqu'il :soit)"dë 4anser où' dp s'énr

Iretenir, à la faveur/de son masque, avec les plus dis-

tinguées etles plus jolies femmes de France. S'il est ei—

trëprenantët qu'il ait clé l'esprit, il peut/y faire fortune.

Pour nîoi, je vous avoue que j'ai d'abord regardé ce bal

comme une pépinière d'aventures; mais il y fait si clair,:
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qu'on n'y peut attraper tout au plus que' quelques lam-

beaux de conversation. Le jargon de ces pays-là, tout

détestable qu'il est, est la plus amusante chose du monde,
et il semble qu'il a été donné à tous, par un soin parti-

culier (et l'esprit à part), la faculté de parler également
bien cette langue.

« Au reste, cet établissement a été inventé fort à propos
dans une ville comme Paris, où il faut absolument des

plaisirs, . - y
« Cependant il arrive tous les jours une chose dont le

ridicule est extrême, et qui révolte les étrangers comme

tout ce qu'il y a de Français raisonnables, En un mot, on

dit, et je pense comme ceux qui le disent, qu'il est tout

à fait impertinent de voir dans une assemblée aussi bril-

lante par le. nombre et les grâces des dames qui s'y
trouvent tous lesjours, un tas de- jeunes étourdis qui
dansent entre eux foutes les danses qu'il leur plaît, pen-
dant que la plupart du temps les dames spntdebout, oc-

cupées à les regarder faire leurs exercices, .....

i Le 25 dp ce mois, à minuit, une grande, brillante et

belle masque entra dans le bal de l'Opéra, accompagnée
d'une .personne.pr.esque aussi bipn.misa qu'elle..; cesdeux

beautés fendirent la foule des masques avec une fierté

digne de leur rang.
t La fermeté de leur démarche et la noblesse .de leur

contenance leur attirèrent des civilités, des hommages

qui pensèrent leur faire tourner la cervelle. Un jeune
homme de condition, remarqua leur embarras et leur

trouva] en même temps une si prodigieuse quantité de
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grâces, qu'il les prit sous sa protection. Ses soins et;

d'autres objets écartèrent la foule des prétendants. Ilfit

enfin si bien qu'il leur trouva une place, dans uii coin de

l'orchestré.du fondxlu théâtre. Ce fut là qu'aux pieds de

sa grande reine, il étala de son mieux tous les sentiments

de son coeur ; il lui dit, entre autres choses, qu'il ne

voyait rien de si beau que Ténormité de- soii poitrail,

qu'elle avait un embonpoint dont il était enchanté, qu'il
se trouverait trop favorisé de l'amour et de la fortune s'il

pouvaitparvenirun jour à la gloire de se voir l'heureux

nourrisson d'une si belle nourrice. . -

« Il ajouta à ces douceurs quantité d'autres belles

choses que la ménioire du Mercure n'a pas eu le courage
de retenir,'' :'-:,-/•

*.II.'est• néanmoins bien vrai qu'il suivit la conversa-

. tion/de ces masques et qu'il entendit, avant de les quitter,

qu'ils se donnèrent un rendez^vous pour le lendemain,: à

midi,-dans l'église des- Côrdeliers, et-les acteurs -nemàn-

qûèrenlpas de s'y trouver, comme ils se l'étaient promis.
« Leurs regards et quelques signaux réciproques.assii- :

rèrent leur reconnaissance. Ils se joignirent à la porte de

l'église, ils sô parlèrent et se séparèrent après être con-

venus de se/revoir l'après-dînée dans' la maison-de la

belle aventurière. .-..' -.' y; y ://

,c Vers le Soir, le cavalier fût faire'la visite à laquelle
il s'était engagé le matin.;ll. heurta à la polie, qu'une
servante vint lui ouvrir jfour le conduire dans un appar-
tement magnifique, où sa dame le reçut avec toute là joie;
et toute la" politesse, imaginables. La visite finie, il ne

songea plus qu'à chercher dans Paris quelqu'un qui
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voulût bien recevoir la confidence de sa bonne fortune.

e II exagéra son bonheur; Il éleva sa belle au-dessus

de toutes les belles du monde, et se promit, en un

mot, rien ,moins qu'un heureux et splendide hymen
avec une si aimable et si riche personne.

t. Mais son indiscrétion lui coûta cher, il parla trop,
il retourna mal à propos au logis de la dame de ses pen-
sées. Enfin, il fit tant d'éloges de sa prétendue félicité,

qu'au bout de trois jours il ne lui resta, pour tout fruit

de ses pas, que la honte de ses soins.

5 Un particulier de sa connaissance, qui demeurait

dans le voisinage de sa maîtresse, devint le dernier con-

fident de cette intrigue.
e Il congratula cet amant sur le mérite de sa conquête ;

mais, un moment après, il lui dit qu'il voyait bien qu'il

ignorait à qui il avait affaire, qu'il était bien aise de lui

apprendre que sa maîtresse était en liaison étroite avec

des gens qui ne lui convenaient point, et que le lende-

main, s'il était curieux, il la lui ferait voir dans un état

qui le dégoûterait à jamais d'elle.
s Le jeune homme accepta la proposition d'un air de

confiance qui annonçait son incrédulité, et consentit enfin

à se trouver, à cinq, heures du matin, chez -celui qui-lui

parlait avec tant d'assurance d'une chose qu'il ne pou-
vait se persuader.

« L'heure du rendez-vous arrivée, il alla au logis de

son ami, il le somma de lui tenir parole, ce que l'autre
fit à l'instant.-

« Il mena l'amant de sa charmante voisine jusqu'au
coin de l'église Saint-Gôme, du côté de la rue de la
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Harpe ; il se mit avec lui en sentinelle, sous une porte/,

et, au coup, de six hpùrès, il lui recommanda d'ouvrir

si bien les yeux, qu'il ne,lui pût rien échapper de ce

qu'il allait voir, ':
'

'/
'

; « En effet, le jeune homme regarda tant qu'il put, et

vit à'Ia fin, "avec un étbnnement extrême,: son héroïne

arriver, chargée .de tout ; l'équipage de ces honnêtes

marchandes qui établissent, tous les matins, leurs bou-

tiques au coin des rues, et reconnut enfin, à là faveur

de- la lumière, que sa chère maîtresse était une clés plus

grasses tripières de Paris." ».'

De nos jours, il faut l'avouer, c'est ailleurs que de-,

vaut un étal que se dénouent la/plupart des intrigues
de bals masqués.

Le même recueil périodique auquel nous avons em-

prunté le discours qui précède, après avoir raconté le

mois suivant (février 1716) une histoire que nous n'osons

reproduire à cause dp~sdh--débraillé, fait une espèce
d'instruction et de cours de conversation à l'usage des

gens qui fréquentent les bals masqués ; .

* La galanterie, dit-il; fournit le plus beau çhanip. du

monde pour amuser les amateurs, et le bal semble s'in-

téresser particulièrement lui-même- à!pur- amusement,

par là multitude d'aventures^ aTi'illeup/préparp . V —y

/ « Qu'on,se tourne d'un côté pu d'autre au bal,,il y'a'
, toujours et partout des gens qui cherchent noise et des

masques qui ne demandent pas niieux que d'agacer les

autres pu d'être agacés eux-mêmes.

«Les timides ou lés imbéciles s'y pnnuient à la mort .-
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les uns n'ont pas le courage de tenter une aventure, les

autres n'ont pas l'esprit de la soutenir,

« Avant que d'entrer plus en matière, il est à-propos

que je donne à ceux qui n'ont pas rôti le balai dans ces

assemblées quelques petites leçons pour les aider à se

tirer d'affaire' :

« PRIMO: Il faut qu'un masque ait de l'audace et

même de l'effronterie;
« SECUKDO: Qu'il sache au moins une demi-douzaine

de phrases impertinentes pour les débiter à tort et à

travers ; ces phrases doivent être, par exemple, de l'es-

pèce de celles-ci, supposé au préalable qu'il ait le son

dp la voix ajusté à l'usage du bal, sans quoi il n'est et

ne sera jamais qu'un sot.

« Cet usage consiste à prendre un ton de fausset et à

glapir dans les oreilles du masque qu'on attaque.
Sur le principe, il lui dira : «Bonjour, beau ou belle

masque.,s La différence du sexe fait peut-être celle du

début,

« L'un est cependant plus en usage que l'autre, Il lui

dira :

«•— Bonjour, beaumasque; je te félicite du succès de

cette partie, j'ai vu l'heure que le jaloux ne consenti-

rait jamais à te laisser venir ici ; mais grâce à ton es-

prit et à la complaisance qu'il a pour la personne que
tu connais bien, tu es venue à bout de sa mauvaise hu-

meur, y
« — Tu te trompes, masque, reprend l'autre, tu ne

méconnais pas; je ne te connais pas non-plus, et si

personne n'a'plus d'envie de te connaître que moi, lu
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peux vivre jusqu'à la fin de tes jours parfaitement

ignoré de tout le genre humain.

« — Vous êtes bien fine, lui dit l'autre à l'instant, et.

vous croyez me donner le change par cette affectation

à vouloir vous masquer encore plus que vous ne l'êtes ;.
à la bonne heure si vous ne me reconnaissez pas, pour
moi je sais bien à qui je parle, je connais votre dégui-

sement, vous êtes une telle, et nous avons aujourd'hui

(ils ont entendu le même sermon) fait le bien et le

mal ensemble. Votre amant n'est pas loin ; c'est un

animal qui vous obsède sans cesse; mais le chevalier***

va bientôt vous délivrer de ces importantes. Courage,
vous ne débutez pas mal dans le monde, et, pour une

jeune personne qui n'a pas encore vingt ans, vous avez

le goût aussi formé et aussi gourmand que si vous en

aviez trente. Avouez mamtenant que je sais quelque
chose de vos affaires. Adieu, beau masque.
- c — EhJ non, masque, dit la personne.à _qui on^en a

tant appris, vous me jetez dans une inquiétude mortelle,

je veux absolument savoir qui vous êtes.

<—Adieu, vous dis-je, beau masque, répond brus-

quement l'autre. Quand le marquis de N... ne sera -plus
surles rangs pour prétendre à la conquête, de votre

coeur, et lorsque vous ne prendrez plus les conseils de

telle vieille coquette qui trompe vous, votre mari et vos

amants, je pourrai alors avoir l'indulgence de vous dé-

clarer qui je suis.

c Le masque s'éclipse à l'instant et va dans un coin

obscur changer de décoration.

e TERTIO: On le prend sur un autre ton pour faire une
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déclaration d'amour à une personne qu'on ne connaît

pas : sa taille est admirable; ses yeux, brillants et bien

fendus, lancent des traits de flamme; son teint efface le

lis et la rose ; le tour de son visage est admirable ; elle

a de l'esprit comme un diable, et sa gorge est divine.
c Au surplus, permis aux acteurs d'ajouter à ces belles

pensées plusieurs douzaines de sottises à bout portant,
dont je crois que tout le monde sait la routine aussi bien

que moi.

c Si cette petite leçon ne suffisait pas pour votre in-

struction, beau masque, ce ne sera pas ma faute, si

vous vous ennuyez au bal. Cependant, pour contribuer

encore de tout mon pouvoir à déboucher l'épaisseur de

votre imagination, lisez avec attention, si vous pouvez,
l'aventure du bal que je vais vous conter. Les trois

quarts et demi et demi-quart de mes lecteurs, qui ont

de l'esprit, riront de ce prélude aux dépens de ceux à

qui il appartient. >

Suit une histoire, encore plus diffuse qu'immorale,

plus plate qu'indécente, qui, à l'aide d'initiales plus ou

moins transparentes, a pu avoir dans le temps l'inté-

rêt d'un logogriphe, mais pour laquelle un chiffonnier

de lettres ne daignerait pas aujourd'hui abaisser son

crochet.

Franchement, si le dix-huitième siècle, dans son com-

mencement surtout, a été riche en orateurs, en poêles,
en auteurs dramatiques, en écrivains, il a possédé des

discoureurs bien médiocres, auxquels la grande langue
dont il est si souvent parlé est. parfaitement étrangère ;
et n'était la nécessité de prouver notre dire, que les bals
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masqués du temps présent étaient aussi spirituels que
ceux d'autrefois, ou que plutôt ceux d'autrefois étaient

aussi bêtes que ceux de notre temps, nous n'aurions pas

imposé à nos lecteurs le supplice de la réimpression
d'une espèce de catéchisme poissard, encore de mode au-

jourd'hui parmi les courtauds de boutique et les jeunes
seigneurs du rayon.

L'inauguration des bals masqués de l'Opéra fut célé-

brée et chantée en vers et en musique.
Voici ce que nous trouvons au bilan de 1716 :

BALDE L'OPÉRA.

CANTATEOU ODEALLÉGORIQUE.

" " RECITATIF.

Dans un séjourbrillant, consacré par les boites,
L'ingénieuxet favorable Amour,

Pour comblerses sujets de ses grâces nouvelles,
Vientd'établir une nouvelle cour.

Là, le déguisementdes aimables mortelles
Est.fatal aux époux,mais propice aux amants,
Et la divinité, qui préside sur elles,

Invile les coeursà ses amusements,

AIR.

Amants, accourez à nos fêtes,
Leurs plaisirs ne sont que pour vous :
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Milletendres beautéssont prêtes
A vous les faire goûter tous.

Les Ris, les Amourset les Grâces
Y volent au gré des désirs.
Suivonsde si charmâmestraces,
Elles conduisentaux plaisirs.

RECITATIF.

L'Amour, qui dans ces lieux a forméson empire,
Armé des plus beaux traits, vole dans tous les coeurs;
Quipourrait résister aux transports qu'il inspire,
Quand, devant lui, les jeux annoncent ses faveurs?

Sous mille diversesimages
Si l'Amour vous paraît hideux,

Rassurez-vous: ce dieu'ne voile les visages
Quepour récompenserplus sûrementvos feux.

AIR.

Mille beautéshabiles,
Sous un masque trompeur,

- N'y font les difficiles:

Quepour mieux prendreun coeur.

Sous un masque propice
Qui cachela laideur,
Plus d'une Clconice
Satisfait son ardeur.
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Chaque,amant s'y déguise y
Pour se connaître mieux ;

'

Il n'est point de méprise '-, ;.
. Qui n'ait un sort heureux.

Là, de leur destinée
" "'

y Les époux sont instruits y : : : :: "

.Sujets del'Hymênée,
. Ils en trouvent les fruits.

RÉCITATIF. .•'...:

Ce templese consacïi à la félicité ;..'..
"y,.."L'Amoury fait goûter sa plus vive tendresse,

-'.Hébérépand partout.un nectar enchanté.

Terpsichorey règne sans cesse,
Homusy fait briller l'art en lui si vanté.

Dans ces lieux enchanteurs,
Tout Charme,tout engage;

Tous les dieux de la volupté
".'~ T Yrreçoivent'sanstesseTin~éclatant Irominag3~:

~

Le Dieu de l'hyménée est le seul maltraité.

. ';' . '.AIR,
'

Dans ce séjour.fertile. :
L'Amour offre un asile,
';. Pour Vénus':.;
Tout est utile

:Pour s'exprimer......
Le secret est facile

De s'enflammer,
Ei l'on en trouve mille

Pour charmer,.-...'
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Décidément la-=poésie qui acclame les bals masqués de

l'Opéra est pire que la prose ; le Fidèle Berger et le Mir-

liton de Saint-Cloud rougiraient de pareils vers.

La première année (1716), les bals, du 2 janvier au

.25 février, rapportèrent 77,877 livres.

L'année suivante, le carnaval, à cheval sur la fin de

1716 et le commencement de 1717, ne rapporta que

14,225 livres.

La diminution des recettes est ainsi expliquée :

. t. Le 26 décembre 1716, les comédiens français avaient

obtenu, de M. le duc d'Orléans, régent, la permission de

donner des bals publics sur.leur théâtre. Ces bals de-

vinrent si fort à la mode, que ceux de l'Opéra se trou-

vèrent déserts, et furent fermés les trois derniers jours
du carnaval de cette année-là. Les directeurs de l'Aca-

démie royale, de musique, effrayés du préjudice que cette

permission leur causerait, si elle venait à subsister,
firent de si fortes représentations et employèrent des

instances si pressantes qu'elle fut retirée en 1721. >

(Calendrier des théâtres. •—Année 1754.) — (DUCHESRE.)
En 1717-18, la recette monte à 54,019 livres.

En 1718-19, — à...... 51,859 —

En 1719-20, — (grâce
à Law, tout le monde se croyait

riche), à 116,038 —

En 1720-21 (on décompte), à 53,310 —

Le 10 décembre 1717, un nouveau brevet avait pro-

rogé la permission qu'avaient les directeurs de l'Opéra
de donner des bals.

Les écrivains contemporains ne sont pas d'accord sur
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le prix que coûtait l'entrée, les uns la metteiit à un pou,
d'autres â quatre livres, à cinq livres^ à six livres. :

Cette différence provient, probablement de l'année à

laquelle appartiennent lés mémoires que^ nous consul-

tons. Les prix jusqu'à présent ayant toujours tendu, à /

l'augmentation, celui du jour où On écrivait était seul

':citê,-:-, ': •;"-'-' -'-' :,:;! , '- '.,.
' :'- ." ''.

... > Les bals publics qu'on donne sur le théâtre de l'Opéra
ont été rendus beaucoup plus agréables par diverses

.mascarades qu'on y.a introduites sur la fin.du carnaval^
et qui ont fait beaucoup de plaisir. On y a dansé, outiô
les menuets à "deux et à" quatre, plusieurs autres
danses particulières, quantité de contredanSës> dans les-

quelles, huit, douze et jusqu'à seize personnes-dansent
ensemble aveb beaucoup de vivacité et Une extrême va-
riété de pas et d'attitudes. Quelques noms de ces dansés,

qu'oit a retenus, paraîtront peut-être assez plaisants,
- comme Ïës-Ràts, Jeanne qui saute, TAmitiéj lé ~Poivrê)
;la Siivie, la Blonde et la Brune, le Cotillon qui va tou-

jours, l'Insulaire, la Favorite, Liron-Lirétté, la .Capri-
cieuse, là Calotine, etc., été, ^ (Mercure, iévrier .17.27.).

: Une daiïse fort en vogue était encore la àîonaco, qui;
datahLde i641j est venue jusqu'à nous,' chantée 'qu'elle

. est à;tous les enfants; lirais qu'on aurait de la peiné à
faire danser aujourd'hui aux grandes personnes.

Le 22 juin 4721; un bal extraordinaire fut donné :en
rhohhëùr de MoIiammed^Effendi, ambassadeur de ïur-

quîô ; tout lé hronde y fut admis en payant une '.entrée
de cinq livres. ATers niinuit le personnel de l'Opéra
chaiita le prologue du Bellei'opîion (qui n'était déjà plus
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daiis là jeunesse, puisque la pièce, de Th. .Corneille,
.Fontenelle et Bdileau, niusiquée par Lulli, avait vu les

éhândeiles le 28 janvier 1679); en remplacement de. can-

tates sur des vers turcs que, par galanterie, oii avait

.préparées pour l'envoyé de Sa Hàutesse, mais dont

l'exécution fut Impossible.
La recette de ce bal s'éleva à 10,150 livres.

.;« Les comédiens italiens, ayant abandonné leur théâtre

de l'hôtel dé Bourgogne, pour en ouvrir un à là foire

Saint-Laurent, voulurent aussi, pour grossir leur rë-

: Cette, donner bal deux fois par semaine* le dimanche et

le mercredi; biais les chaleurs de la saison leur firent

discontinuer , cette entreprise après quelques se*

maines. •-.• - '.'

'.-";*Plusieurs-années après, i'OpéràiGomiquë, qui était

alors sous la direction du sieur Poiitsau, -donna aussi

plusieurs bais. .11y en eut Un dans là nuit dû 4 au 5. oc-

tobre sur ce théâtre, au niveau duquel on avait construit

Un plancher qui remplissait toute la longueur de la salle,

qui était très'bien dèéoréêi. L'assemblée fut brillante,
et les boutiques de la foire furent éclairées pendant toute

laiiuit. Ainsi fut terininé TOpérà-Gomiquede la foire -.

,Saint-Làûrentyën :1734. Lé..succès de :ôè_ premier: bal_

engagea le directeur d'en donner les ;ahnèës suivanteSj
et tous les ans; à la ïètfe du roi, iiy But un bal dans la

salle de rOpêra-Gômiqiie pendant plusieurs années.»

(Calendrier des théâtres. — &im.êe 1754.) — (DUCHESSE.)

En 1767; les ambassadeurs solliéitèrent de Louis XV

l'autorisation de se présenter au bal l'èpêe au côté; fa-Y
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veur dont jusqu'alors les princes du sang avaient seuls

joui. Le roi fit droit à leur demande.

Une aventure qui fit grand bruit fut celle qui se passa
au bal masqué de l'Opéra le 3 mars 1778.

Il faut dire d'abord que madame de Canillaç, dame

d'honneur de la duchesse do Bourbon, à force de coquet-

teries, avait séduit le duc.et était devenue sa maîtresse.

La duchesse, ayant acquis la certitude de la félonie de

la dame, fit ce que bien d'autres femmes eussent fait à

sa place : elle la chassa de chez elle.

Séparée de son amant, madame.de Canillaç, soit qu'elle
eût été servie par le hasard, soit que, poursuivant un

but de vengeance, elle eût dressé ses batteries en con-

séquence, sut faire la conquête du comte d'Artois.

Le 3 mars 1778, la duchesse de Bourbon était donc au

bal de l'Opéra dans une loge, en compagnie de plusieurs

dames, lorsqu'elle fut reconnue parmadame de Canillaç,
au bras du comte d'Artois.

Abusant'de son pouvoir sur son nouvel amant, cette

dernière obtint qu'il allât plaisanter sa cousine, qui, vou-

lant connaître l'insolent assez osé pour s'adresser à elle,
leva la barbe du masque du comte d'Artois et le reconnut.

Celui-ci, dans un mouvement de vivacité, déchira le

loup de la duchesse et se retira.

Madame de Canillaç était trop fière de l'importance

que lui donnait ce scandale, et trop heureuse de sa ven-

geance,' pour ne pas, dès le lendemain, raconter l'aven-

ture à qui voulut l'entendre ; le comte d'Artois, de son

côté, en parla, dit-on, lui-même chez la comtesse Jules

de Polignac; seule, la duchesse de Bourbon, en raison
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du haut rang de son adversaire, dans cette scène de fa-

mille, n'avait soufflé mot. .

Bientôt, dans tout Paris, à la cour comme à la ville,
il ne fut question que de cette histoire. Le roi, la reine,
le prince de Condé, tout le monde s'en mêla. L'opinion

publique prit fait et cause pour la duchesse; et un duel

entre le comte d'Artois et le duc de Bourbon fut jugé in-

dispensable, et eut lieu au bois de Boulogne. Les gens
du roi arrivèrent à temps pour séparer les combattants

et arrêter l'effusion du sang.
L'honneur déclaré satisfait, le comte d'Artois alla faire

~à sa cousine, la duchesse de Bourbon, les excuses les

plus courtoises; et un exil de huit jours, dont furent

frappés les illustrés adversaires, donna au scandale le

temps de s'assoupir- , .
Les contemporains né prirent pas trop au sérieux ce

duel, qui cependant fut plus réel qu'on ne l'a prétendu.
Une grande froideur s'établit entre les deux cousins,

traversa la fin du règne de Louis XVI, le temps de l'exil
et les premières années, de la Restauration; et c'est en

faisant.allusion à cette aventure que, quarante-six ans.

plus tard, en 182-4, le comte d'Artois, monté sur le trône

sous le nom de Charles X, crut devoir tendre la main au

ducde Bourbon et lui dire : « Le roi n'accepte pas les
rancunes du comte d'Artois. »

Maintenant, il est bien possible que ce mot-, qui a déjà

servi, n'ait jamais été dit ., ... .,

Lé S juin 1781, la salle du Palais-Royal ayant brûlé

pour la deuxième fois, les artistes de l'Opéra ne purent
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pas, connue en 1763, se réfugier 1,aû£ Tuileries, occupé

qu'en était lethéàtre paria Comédier-Fangaisô. Les chan-

teurs académiciens, en attendant la salle nouvelle de la

Porte-Saint-Martin, seïéfugièrent.dans celle des Ménus-

Plaïsirs, trop petite pour lôsbals. :y
C'est:vers Cette époque que, pour céder aUx désirs de.

la reïne,les bais masqués furent transférés aux Tuile-

ries, l'heure de ces fêtes ne contrariant pas lés repré-
sentations de la troupe comique.
: C'est donc dans la salle des Tuileries que se serait

passée, d'après un témoin oculaire, qui nie l'a racontée

en 1835, là petite scène que voici : - '

La reine devait assister à un bal; et',son déguisement,

quoique censé ignore de tout le monde, était connu de

plusieurs iJërsonnes, entre autres de l'un dés frëres.,Là-

meth, qui, heureux de pouvoir dire, sotts" le inaSqUe, à

un fliastjue, ëe qui lui était interdit de dire à visage dé-

couvert-à-iine^'elne, prépara quelques vers à l'adressé

de Marie-Antoinette.

Par une délicatesse toute particulière, et comme une

"allégorie d'espëranëé en ces temps de cherté et de rareté

des subsistances, là reine était travestie en boulangère.
. - À.peine ôtalt-êlle entrée' au bal que, -cernée- pàr: la
.foule, elle fut obligée d5entendre à bout portant ces cou-

plets Confectionnés à l'avance : ..'
'

, Gentille boulangère, y"

Qui des dons.de.Cérès ' •

:."' .: Sais d'une iiiam légère ;.' ""

'"••'.; Fabriquer dri paiti frais, '•';••:"
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Des dons que tu nous livres

Doit-on se réjouir ?

Si ta main nous fait vivre,
Tes yëùx nous font mourir.

De tes pains, ma mignonne,
L'amour a toujours faim,
Si tu ne les lui donne s,
Pèrmets-en le larcin.

Ne sois pas si sévère,
Écoule enfin l'amour;
Et permets-moi, ma chère,

D'aller cuire a ion four.

L'étiquette eut à souffrir de la hardiesse du poêle ;

mais, après tout, c'était à Une boulangère qu'il s'était

frotté.

AU bal masqué, c'est au costume seul qu'on s'adresse;
la personne qui le porté, supposée inconnue, n'a pas à

se plaindre des familiarités de langage, qu'excuse la si*

tuation.

La Révolution supprima les bals masqués, non pas

que les préoccupations politiques détournassent du

plaisir : les Français sont amsi faits que le bruit du ton-

nerre ajoute dés charmes à leurs amusements. Ils rap-

pellent presque le sage d'Horace :

Si fraclus illabatur orbis,

Impâvidum ferlent ruinas.

» La prudence du gouvernement ayant défendu les
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masques pendant ces dernières années, les bals de

l'Opéra n'ont pas eu lieu. Cependant, il y a eu dans tons

les quartiers de Paris de nombreuses assemblées de

dames, et, de toute façon, pour la santé et. le plaisir des

yeux, ce n'est pas un mal qu'on danse à visage décou-

vert. «

(Calendrier historique. — Année 1792.) — (DUCHESNE.)
Ce ne fut qu'en l'an VIII, sous le Consulat, que les

piortes de l'Opéra se rouvrirent pour les bals mas-

qués.
Le domino et l'habit noir alors y étaient seuls admis.

On ne dansait pas, on se promenait platoniquement aux

sons d'une musique qu'on n'écoutait guère.
La Révolution, en passant sur la génération avait

laissé aux esprits une allure calme qui, jusque dans les

plaisirs, dominait tous les caractères.

Les gens du meilleur inonde fréquentaient le bal de

l'Opéra ; à peine quelques courtisanes à la mode, sous

de puissants potronages, se" trouvaient-elles mêlées aux

femmes de la plus haute société.

C'était encore le temps de l'amour décent et de l'in-

trigue spirituelle.
Plus tard, SI. Véron régnant, un essai fut fait du bal

dansant ; mais la tentative ne fut pas heureuse, il y eut

g'rand scandale.

Des coups avaient été échangés : c'était, grave et en

dehors des habitudes aristocratiques de l'endroit.

Aussi M. Véron~renonça-t-il bien vite à son idée et

revint-il franchement à ses bals de dominos affermés

pour la somme annuelle de douze mille francs à un en-
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trepreneur, M. Mira, le fils du fameux Brunet, l'ancien

jocrisse des Variétés.

Cet adjudicataire des plaisirs parisiens du temps
chercha vainement à galvaniser une industrie qui sem-

blait péricliter.
Tour à tour il inventa les tombolas ; il intercala des

divertissements dansés par le personnel de l'Académie

royale ; il introduisit des promenades de têtes grotes-

ques, représentant, sur de petits corps, des indivi-

dualités connues ; il exhiba Dolorès Serrai et Camprubi
exécutant leurs cachuchas et leurs fandangos les plus

espagnols; le public, blasé, s'éloignait et les fêtes

de l'Opéra devenaient de moins en moins nom-

breuses.

Une nouvelle jeunesse avait remplacé celle de la Res-

tauration, le vent était à la danse romantique, disons le

mot, au cancan.

Un indice de cet appétit de dévergondage chorégra-

phique se lit en toutes lettres dans un fait qui se passa
à cette époque.

L'Académie royale de musique et de danse venait de

donner la première représentation de l'opéra d'Auber,
Gustave III, ou le Bal masqué.

Tous les hommes de quarante-cinq à cinquante ans

se souviennent, des magnificences de cet ouvrage, ma-

gnificences qui, depuis, ont pu être égalées, mais jamais

dépassées : ils se rappellent les applaudissements fréné-

tiques qui accompagnèrent le rideau lorsque celui-ci se

leva sur le cinquième acte.

Cette galerie [immense, dont une salle de spectacle

H.
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forme.le fond, représentant dans ses loges un inonde de
courtisans des deux sexes en splendides costumes | ces

milliers de bougies aux lueurs scintillantes, aux par-
fums pénétrants.; ces travestissements .variés de .folies,
d.e bergères, de naïades, de bacchantes, de côlombines,
de dieux, d'arlequins, de pierrots et de éassàndres^eetle

musique,enivrante, ces danses originales et: surtout ce.

galop fiévreux : tout était enchantement etVnouveauté.
Il y eut entfe: la scène et la salle uii fluide de commu?

nication et d'attraction tellement impérieux que, aux re-,

présentations suivantes, la scène, à l'acte du bal, se

peupla au préjudice.de la salle.

Des dames, de grandes dames,: comme oii dit dans la
/Toiirde Nesle, affublées de dominos épais, le visage
couvert d'an masque impénétrable, vinrent galoper, au
milieu des danseuses et des figurantes du corps de

"ballet.':' ;;,
- [ '}.

. _Les -abonnés suivirentF-exempledonnépar4esfemmes,
il s passèrent sur le théâtr e; et un certain j our du car-:

naval, les -lions des avant-scènes et de l'orchestre, .dé-

guisés en ours blancs et noirs, conduisirent le galop à la

grande joie d'unp salle comble.

Cependant M.,Mira n'avait pas abandonné/son idôede,'
bals dansants et costumés', à force de démarches, il avait

'môme obtenu la permission d'en donner un,.niais uii;

seul, permission qui fut retïrôela veille du bal, , ; ; . ;

L'entrepreneur n'en continua pas moins à àffîclipr et à,

annoncer la fête, et, le soir, les portes de l'Opéra, assié-

gées parles masques, allaient être enfoncées,, lorsque;

l'autorité, cédant à la pression, leva le veto.
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Là foule bariolée, surexcitée par des: libations nom-

breuses, envahit la salle, les galeries, le foyer.

Musard, Musard Ior, était à son poste, Boutonné jus-

qu'au cou dans son habit iioir, ayant 1'aspeêf sérieux,

d'un commissaire des morts, pendant sept heures, il ne

quitta son pupitre que pour être promené en triomphe,

hissé sur les épaules des plus illustres fiambards,

Au milieu dubab la décharge d'un mortier, faisant sa

partie à l'orchestre, électiisa tous les danseurs, dont le

gàlpi> infernal ne put avoir raison; et, le bastringue ter-'

miné, à six heures du matin, pn dansait encore sur les

boulevards et dans les, rues en poussant des liurlements

inouïs jusqu'alors,
-, Nuit de bruit, d'ivresse et d'orgie ; nuit suivie depuis de

bien d'autres nuits aussi tumultueuses, aussi éeheyelées.
La promenade et l'intrigue étaient niortgs et enterrées,

le, déhanchement et la dislocation des membres, lem*

avaient succédé. •:,".: : ;

A cent yingt ans de distance, les bals de, l'Opéra, re-

prenaient IÇESerrements de leur enfance; plus ou moins

décemment, je n'en sais rien ; comme au temps du Ré^

gent, on g'y amusait.
-

'.Après;4a_mor.t de M, Mira, les bals^furent,;, affermés

pour cinq années à une réunion de capitalistes, moyen-,

nanf. deux cent mille francs, soit la somme annuelle de

quarante mille francs.

Lo bail était expiré lorsqu'arriva 1848 avec la révolu-

tion; les esprits n'étaient,pas trop à la danse, les bals

toutefois, cédés à raisoii de deux cent cinquante mille

francs pour dix ans, à la société dont, M, (îrimaldi était
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le chef, n'en furent pas interrompus- Le nom de Musard

en était toujours Une des principales attractions, et quand
le fils succéda au père, la vogue resta la même.

La salle, comme aujourd'hui, était abandonnée aux

danseurs; le foyer était réservé aux dominos et aux

habits noirs, les Couloirs et les loges appartenaient à

toutlemonde, ces dernières, bien entendu, après loca-

tion/',: \': ".'''•,'.•

Néanmoins, quoique, chaque année, les recettes des
bals masqués s'accrussent considérablement, les habi-

tudes de l'endroit semblaient tendre à une modification :

le public dansant diminuait; d'acteur on devenait spec-
tateur; on n'allait plus au bal pour se trémousser, mais

pour voir se trémousser les autres.

Il fallait aviser au moyen de parer à cette transfor-

mation du goût; bientôt, les acteurs manquant, les spec-
tateurs eussent fait défaut.
^ On buttitleTappel,

7"
et, par "des invitations déposées

dans les grands magasins pourvus de nombreux com-

mis, dans les études le mieux approvisionnees.de clercs,

par des entrées de faveur, données à la condition expresse

qu'on viendrait déguisé et qu'on danserait, la salle con-

serva son aspect fantasque et'animé."
- D'un autre côté, Paris-fut inondé de billets gratis pour

le beau sexe. Toute porteuse d'un* de ces billets était

admise sans contrôle, c'est vrai, -mais pas une femme
sous remise n'était l'objet d'une invitation particulière de
l'administration. .

Oh! ce fut le bon temps des commis et des clercs! le

rèçne du calicot et du saute-ruisseau !
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Le bail Grimaldi, parvenu, à son terme, ne fut pas re-

nouvelé; ce fut à M. Strauss, simple chef d'orchestre,
confondu par bien des gens avec Strauss, le grand com-

positeur, que fut adjugée, à raison de quarante mille

francs par an et partage des bénéfices, tel chiffre de re-

cette atteint, la mission d'exploi'er les joies carnava-

lesques.
Au renouvellement du privilège, la condition du par-

tage a même été supprimée ; une somme convenue, sup-

putée à peu près égale à la part que pouvait produire
l'association dans les conditions dites plus haut, a été

ajoutée au chiffre de l'annuité. De cette façon, la direc-

tion de l'Opéra n'a plus aucun droit de contrôle à exercer

sur les faits et gestes, rentrées et dépenses de l'admi-

nistration des bals, qui taille et rogne à volonté sous la

seule dépendance delà lettre, sinon de l'esprit du cahier

des charges.
Jamais maison de commerce n'a poussé plus loin la

vertu d'économie.

Cafetiers, marchandes de fleurs et d'oranges, gens du

vestiaire, ouvreuses de loges, gardiennes des cabinets,
sont frappés d'une redevance directe ou indirecte.

Le bal commence plus tard et finit plus tôt.

Des annonces, des réclames, sont envoyées, pendant
tout le carnaval, tous les jours, à tous les journaux.

Trois ou quatre mille cartes sont adressées chaque
année à autant de vierges folles de tout rang, de tout

âge et, de toute catégorie.

L'esprit économique semble même être descendu des

hauteurs administratives au trottoir des habituées du bal.
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Il'n'est pas rare, en effet derencontrer une femme qui
vous demande 20 francs d'arrhes pour le souper, que

;

vous lui offrez, Qui n'a pas été accosté, aux abords des

vestiaires, .par un; débardeur dèmandant 1 frane pour

dégager son manteau, ou, au seuil d'une .porte discrète,

par un domino mencliailt 50 centimes qu'il prétencbde-
voir? '','.•: , , .;, \';-"^

Ces-pauvresses se font 10 oul5 francs par nuit, et leur.

commerce ne cesse qu'un moment où,ayant été reconnues

par un habit noir déjà exploité, elles sont signalées à la

police du bal,-cm'elles abandonnent... jusqu'au samedi.
, suivant. , • . ..,-.,'

'

; Le négoce du bouquet ou dû bâton de sucre depommes
est jeu connu; il consiste tout simplement à Se-faire

offrir, cinq ou six fois dans, la soirée, plus si les jobards

abondent, par des personnes différentes un objet payé
un prix quelconque, 5 francs si vous voulez^ et de le
rendre au marchand moyennant 2 francs 50 ou § peu près,
, C'est aux bals de l'Opéra j alors qu'elle était encore la

hvguenotte, que Rigolboche, de grotesque mémQh'é, a.

jeté l'es bases de sa réputation.
Suivie ou escortée de galants troubadours, elle se ren-

dait, sur demande, soiis certaines loges de balpon, :pour
se livrer à ses ébats chorégraphiques, dont quelques

pièces d'argent pu.- d'or, galamment jetéesr excitaient

l'excentricité; -.,.: -,-.• ; '..,"'
lie côté des hommes dansants n'est pas généralement

parlant plus appétissant que celui des femmes.

Depuis longtemps, messieurs les commis et maîtres

Clercs se sont dégoûtés du rôle d'acteurs qu'on leur avait
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;donné ; ils accepteraient p eut-être bien encore dès invi-

tations'aux bals, mais ils ne veulent plus de là :condi-

lion de costumes et de danses. Ils ont la prétention dé .

s'amuser pour leur compté particulier, et.ils;ont raison.

,,,. C'est donc ailleurs que dans les études ef les maga-
sins que sont pris aujourd'hui les représentants de la

gaieté française chargés de faire croire à la.province [

et â l'étranger que le, carnaval de Paris n'a pas soi} rival,

à Rome. • 7'n ''' :

; Maintenant, comme je ne veux faire de la peine à per-
sonne et que je; ne suis paS, absolu, j'admets très-bien

quelques individualités honnêtes et naïves fourvoyées .

dans cette tour de Babel duviee.

Souvent je raë suis adressé cette question : Oùsëeroi^

rait ùnpaysan delà Co.rrèze ou du Cantal qui, enlevé à

son. département, serait,, une nuit de bal masqué, -.'transi--

porte à l'Opéra et jeté au milieu de l'ouragan d'un galop ?

Coudoyé, 'piétiné, bousculé par des légions de diables,

de singesjde sauvagesj de flambards.et de chiCards, les

yeux éblouis par l'éclat du gaz et des bougies, lés oreilles

assourdies par les clameurs infernalesd'unehôrde soûle

: de .rnusiquej de danserde chaleur et d'alcool, il devien-

drait fou_en un guart d'heure. : -..; i•';. : : y : /'

"':•Le bal masqué tel qu'il est Compris aujourd'hui n'est

.plus qu'un prétexte à souper, mais pourlë souper il faut,

la :soupetise. Un souper sans femme serait un simple
dîner nocturne. Or;pour: tout homme doué ,dë quelque
délicatesse de goût, cet accessoire manque complètement,
et, à moins qu'il né l'ait amené lui-même; il risque fort

,de rentrer bredouillé;
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Les quelques femmes de la haute bieherie qui se ris-

quent encore aux bals ont leurs engagements pris

d'avance, et celui-là qui serait assez heureux pour ren-

contrer par hasard une soupeuse présentable dans un

cabinet de la maison Dorée ou du café Brébant pourrait
se vanter d'avoir gagné le gros lot à la loterie du car-

naval.



LIS BDSTES DU NOUVEL OPÉRA.

Trente et un conrposileurs de -musique, auxquels ont

été adjoints deux librettistes, taillés en pierre ou coulés

en bronze, en tout trente-trois Illustrations, ornent clé

leurs bustes la façade et les ailés latérales du nouvel

Opéra. ''..'-

Parmi «es célébrités, en leur temps,- plusieurs sont à

peu près Publiées aujourd'hui Ou.connues seulement des

gens spéciaux. .

Chaque buste a, inscrit à sa droite,-le millésime delà

naissance dupiersonnage .qu'il représente,. et, à sa gauche,

la date;de la mort. Trois bustes toutefois font exception,

et n'ont encore que riuscription.de droite; espérons que

celle de gauche se fera longtemps attendre.
'

Né me rendant pas un compte bien exact de la:règle
13
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que s'est imposée l'architecte dans la répartition des

bustes sur la façade, il me semble cependant que celle-ci

est considérée comme la place d'honneur.

Maintenant, sans s'être astreint à un ordre chronolo-

gique parfait, c'est par rang d'ancienneté que, à partir
des deux pavillons angulaires de la façade, dans la di-

rection du chevet de l'édifice, on a installé-, sur les deux-

côtés, les compositeurs admis aux honneurs de la ga-
lerie.

Ce sont les notices ou médaillons, nécessaires à bien

des gens pour s'expliquer la présence de tel ou tel nom,

que je veux essayer de tracer aujourd'hui, en établissant

les droits de chacun à figurer dans l'illustre assemblée.

Comme je n'ai pas l'intention de réformer l'ordre

établi, et queje désire seulement faciliter les recherches,

je vais simplement, à l'exemple de l'ancien démonstra-

teur du salon de Curtius, commencer par le côté droit,
faire le tour du monument, donnant, une. explication au

fur et à mesure que se présenteront les bustes. Le pre-
mier nom qui se présente sous ma plume semblait pré-
destiné à tenir la tête de la liste harmonieuse, puisque,
si l'ordre alphabétique eût été suivi, c'était encore par
lui qu'il eût fallu commencer. - -. .

ADAM

(Charles-Adolphe), fils de Louis Adam, professeur dis-

tingué du Conservatoire, naquit à Paris, le 24 juillet 1803.
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Il ne fut pas destiné tout d'abord à cultiver la musique;
il suivit pendant quelque temps, sans aucune espèce de

succès, les cours du lycée Napoléon, d'où, cédant à ses

sollicitations, son père consentit à le retirer, pour le

confier à un professeur de musique, sous lequel, malgré-
une paresse dont déjà au lycée il avait donné des

preuves,"se constatèrent de grandes facilités musicales,
tenant plutôt de l'inspiration que de l'étude.

En 1817, il entra au Conservatoire sous la direction de

Reieha ; il suivit d'abord un cours d'harmonie et contre-

point; puis, par la .protection de Boïeldieu, il passa au

cours de composition que dirigeait l'illustre auteur de

la Dame Blanche.

Ayant concouru à l'Académie des beaux-arts de l'In-

stitut pour le grand prix de composition, il n'obtint que
la deuxième nomination. Il s'en tint à ce premier essai.

Plus tard, comme simple artiste et sans appointements,
il fut attaché à l'orchestre du Gymnase-Dramatique, où

il parvint peu après à l'emploi d'accompagnateur au

piano.
Ces nouvelles fonctions lui fournirent l'occasion de se

lier avec les auteurs, qui lui confièrent des couplets,
des ensembles, des rondeaux, qui commencèrent à le

faire connaître.

Le premier ouvrage par lequel Adam aborda la scène

fut l'opéra de Pierre et Catherine, en un acte, repré-
senté au théâtre de l'Opéra-Comique, au mois de fé-

vrier 1829.

Depuis, bien des ouvrages du même auteur se sont

succédé au même théâtre. Le Chalet restera comme lé
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joyau le plus précieux de cet éerin. L'oeuvre d'Adam

particulier à l'Opéra est considérable, surtout en ballets,
restés comme type du genre. Je n'ai qu'à citer, par ordre

de représentation, la Fille du Danube, Giselle, la Mie

Fille de Gand, le Diable à quatre, Griselidis, la Filleule

des fées, Orfa et le Corsaire.

Les dernières années de la vie d'Adam furent des

années de lutte et de travail souvent improductif. S'étant

dévoué à la création du Théâtre-National, il vit toute sa

petite fortune s'engloutir dans l'entreprise. De là, une

série de chagrins et de tourments.

Un soir, le 2 mai 1856, après avoir assisté à la repré-
sentation de l'Opéra, il rentra chez lui calme et bien

portant en apparence. Le lendemain, il était trouvé mort

dans son lit.

BELLINI

(Vincent), Italien, né à. Catane en 1802, a laissé plu-
sieurs ouvrages, dont un seul suffirait pour immorta-

liser, un nom. J'ai, désigné la Sonnambula, Norma,.
i Puritani. A ces trois chefs-d'oeuvre, écrits spécialement

pour, la scène italienne, mais, que la traduction a natu-

ralisés.en France, il faut joindre encore : il Pirate, la

Slraniera, ouvrages d'une grande valeur. À l'apogée de

sa réputation et de son talent, Bellini fut enlevé aux

arts, en 1835, par Une mort prématurée. De quels trésors

de mélodie ce trépas n'a-t-il.pas privé la postérité !
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WEBER

(Ch.-Marie de), né en 1786, dans le Holstein, ayant

pour père un habile musicien, fit ses premières études

harmoniques sous Heùschtel, Michel Haydn, Yalesi. Il

écrivit son premier opéra à quatorze ans et devint plus
tard maître de chapelle à Breslau. En 1806, il s'attacha

au prince Eugène de Wurtemberg, et en 1813 il dirigea
-et réorganisa l'Opéra de Prague. Il fut le créateur, sur

l'invitation du roi de Saxe, du théâtre -musical allemand

de Dresde. Cosmopolite dans ses goûts, il visita succes-

sivement : Berlin, où fut joué son Freyscbutz, en 1822;

Paris, en 1826; Londres, dans la même année.

Ce fut dans cette dernière ville qu'il fit représenter
Obéron. Quelques mois après l'apparition de ce dernier

ouvrage, Weber mourut, bercé dans son agonie par le

doux bruit des applaudissements.

- -• -• "- - -- -• -KICOLO - -• -

(Nicolas-Isouard, 'dit), né à Malte en 1775, de parents

Français, vint à Paris en 1790, où il fut employé comme

commis dans une maison de banque, qui, pour les be-

soins du commerce, l'envoya en mission à Palerme, ;Na-

ples et Florence.
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'..'•Ayant pris dans ses voyagesle goût de la musique, il,
se fixa à Malte, en qualité, d'organiste;

": Revenu en France, après l'occupation de l'île par Bo-

riaparte* il s'adonna complètement à la composition, et

devint un des fournisseurs les plus féconds de•l'Opéra-'-•
Comique,; -i

Yihgt-rieùf pièces, ayant toutes obtenu plus ou moins
de succès, plusieurs étant classées parmi les,.; chefs-

d'oeuvre—je citerai Joconde, Gendrillon,Jeannotet Col-

lin.—: forment.son bagage musical.

Nicolo mourut en 1818, laissant inachevé Aladin, ou la

Lampe merveilleuse, opéra en cinq actes, qui fut repré-
senté sur. la:scène, de 1Académie royale de musique,
.'en-1822..-. •'

-.7 - :---'."- ~-~-,~ r Misaïïi - - .-,;.'•-.- - ~ "?•-:.-,;

(Etienne-Henri), né 'à Givet, en 1763, vint en 1779 à

Paris, où il fit la connaissance de Gluck, qui, lui recon-
naissant de .grandes dispositions pour la. musique, se fit

-un-plaisir .de.les cultiver. L'illustre maître, chef de l'école,,
à laquelle il ailaissé son nom, n'eut pas à se repentir ides

i soins donnés à son élève. • .

Méhul, en 1790, donna à l'Opéra-Comiquë Éuphrosine.
et Coradin, un des plus grands succès de l'époque; puis,
d'année en année, Stratonicé, Rosine et Mélidor, le
Jeune Henri, VIrato, Joseph. V
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Sous la première République, c'est Méhul qui mit en

musique les hymnes, alors en faveur, le Chant du départ,

le Chant de victoire, le Chant du.retour..

Membre de l'Institut depuis 1796, Méhul mourut à Paris

en 1817.

CHERUBINI

(Salvador), né à Florence, en 1760, d'un père maître de

musique, s'adonna de bonne heure à la composition.
A treize ans, il écrivait sa première messe, et à dix-

neuf ans son premier opéra.

Appelé à Londres en 1784,11 y fit jouer la Finla Prin-

cipessa et Guilio Sabino. Puis, il vint se fixer en Franee

en 1787.

Lié avec "Viotti, il obtint la direction musicale de l'O-

péra-Buffa.
En 1788 il fit représenter à Turin une IBgenia in Au-

lide, qui eut un bien plus grand succès que son Démo-

phon, joué à là même époque à Paris, sur la scène de

l'Académie de musique..
Ce fut par Lodoïska, opéra représenté au théâtre Fey-

deau, qu'il parvint au faite de sa réputation.
Il donna successivement : en 1794 Élisa ; en 1800, les

Deux Journées ; il serait trop long de suivre ce composi-
teur dans ses travaux de tous genres, musique de cham-
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bre,.musique, dethéàtre, musique d'église, etc. Il.avait

.sôixânte-treizeans: quandllfit jouer Ali-Baba.: ,:.' -.;.',.

: En 1816 Chérubini.avait éténommé surintendant de la

musique, du roi. ..-".': ;:.... ",'-".-- ••'.<.-

Depuis longtemps professeur du Conservatoire, il ën

devint en 1822 ledirècteur.-iSon-passage y -a laissé des

traces et plusieurs réformes datent de lui.

Membre ,de l'Institut depuis vingt-six ans, Chérubini

mourut en 1842, laissant- le Requiem, ..composé-par lui

pour être chanté à ses funérailles.

PAISI.ELLO

(J.), né à Tarente-en 1741, eut-pour professeur- Durante.

Il débuta dans la composition en 1763, .et partit bientôt

après pour Saint-Pétersbourg, d'où des offres brillantes

lui étaient parvenues., .':"'-' --Yi'
...Ayant résidé de longues années en Russie, en Polo-

gne^ en Autriche,-en Italie, en-France, il se fixa définiti-"

vement à Naples.
Son ceuvreiise-compose de musique. d'église iet d'o-

péras; parmi ces derniers, les;plùs. remarquables sont,:

là-Pupilla,.ilRe Teodoro, la Molinara, Nina, et un il

Barbiere di Siviglia, qui précéda celui de Rossihi.

. Paisiellp mpurut a Naples en 1816.



DEUX SIÈCLES A L'OPERA 261

PICCINl

(Nicolo), né à Bari en 1728, vint, vers 1776, habiter la

France, où de chaleureux partisans le posèrent en rival -

de Gluck, alors dans toute la force de son génie et tout le

rayonnement de sa réputation;
Le publie se passionna, et la querelle des glûckistes et

des picehiistes restera, pour les générations futures,

aussi-célèbre que celle des Montaigus et-des Capulets.'
La reine, Marie-Antoinette était à la tête du camp des

glûckistes, madame du Barry voulut patronner les pic-
einistes..

LeroiLouis XYI nomma Piccini directeur dé l'Ecole

de chant.

La Révolution ayant fait perdre au compositeur sa

direction, celui-ci quitta Paris, où il revint sous le Direc-

toire, duquel il obtint une pension.
Parmi les cent cinquante ouvrages laissés par Piccini,

je citerai seulement : Zénobia, Roland, Alys, Didon,
Diane et Endymion, Pénélope, Lphygénie en Tauride.

Il est à remarquer qu'à l'époque où nous en sommes,
tout compositeur qui se respectait voulait avoir son Iphy-

génie en Aulide ou en Tauride, quelquefois même les

deux ensemble. -

Piccini mourut à Paris en 1800.
i3.
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PHILID OR

(Fr.-Audré Danican, dit), né à Dreux en 1726, est plus
connu peut-être comme joueur d'échecs que comme com-

positeur, et son buste me paraîtrait mieux placé au café de

la Régence, où d'ailleurs son nom est inscrit en lettres

d'or au plafond, que dans la galerie de l'Opéra.
Philidor cependant a fourni son petit contingent à l'art

musical : plusieurs opéras-comiques, depuis longtemps
rentrés dans les cartons, et trois grands opéras, dont les

noms sont connus des seuls archivistes, Ernelinde, prin-
cesse de Norvège, jouée également sous le titre de San-

domir, princesse de Danemark ; puis Persée et Thémis-

iocle.

Philidor mourut en 1795.

ROUSSEAU

(J.-J.), né en 1712, à Genève, était fils d'un horloger.
Comme je n'ai àm/occuper ni de sa philosophie, ni de

ses moeurs, ni de ses ouvrages littéraires, mais seule-
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ment, du mince bagage musical qui lui a mérité l'hon-

neur d'être représenté au Panthéon imaginé par l'archi-

tecte de l'Opéra, ma biographie ne sera pas longue.
En 1752, le Devin du village, paroles et musique attri-

buées à Jean-Jacques Rnusseau, fut représenté à Fon-

tainebleau sur le théâtre de la cour. L'année suivante,
l'oeuvre du Citoyen de Genève fit son apparition sur la

scène de l'Opéra. Le succès fut grand à la ville comme à

la cour. Bientôt des réclamations arrivèrent de Lyon, de

la part des héritiers d'un sieur Granet, contestant la pa-
ternité musicale du Devin au sieur Rousseau.

Ces réclamations prirent tant de consistance, et trou-

blèrent tellement dans sa vanité le philosophe, que re-

nonçant à la première partition, il voulut en composer
une seconde. L'effet ne fut pas heureux ; cette nouvelle

composition, Sifflée à outrance, fut abandonnée après la

première représentation, et toutes les fois que, depuis
cette mémorable soirée (22 avril 1779), l'opéra fut repré-

senté, c'est avec la musique dite Granet.

Je ne parlerai que piour mémoire d'une partition de

Pygmalion, dont la propriété fut également réclamée par
le sieur Horace Coignet, compatriote de,Granet.

Je ne veux faire tort à, Jean-Jacques Rousseau, ni de

sa fameuse Lettre sur la musique, ni de son Dictionnaire

de musique. Rousseau mourut en 1778 : sa mort fut

expliquée de différentes manières, par le suicide ou par
le poison.

Le fait acquis à l'histoire, c'est qu'il mourut subitement.

Avant d'arriver au Panthéon-Garnier, Rousseau avait

fait une station au Panthéon-Sainte-Geneviève.
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CAMPRA

(André), né à Aix en Provence, en 1660, était, à l'âge
de dix-neuf ans, maître de musique à la cathédrale de

Toulon. Plus tard il vint à Paris, fut nommé maître de .

chapelle du collège des Jésuites, puis passa aveele.mème

titre, à l'église cathédrale de Notre-Dame.

Tout en s'oceupant de la musique sacrée, Campra.rê-
vait le théâtre, et pendant les loisirs que lui laissait

l'église, il se livrait à la composition profane.
Parmi ses ouvrages assez nombreux, dont plusieurs

eurent un grand succès, il faut citer : l'Europe galante,
le Carnaval de Venise (1699), Hésione, YAréthuse, une

Iphygénie en Tauride, Amaryllis, etc., etc.

Campra alimenta l'Opéra pendant plus de.trente-cinq
ans. Il mourut à Venise en 1744, âgé de près de quatre-

vingt-quatre ans.

CAMBERT

(Robert), né à Paris en 1628, fut à' tous titres le créa-

teur de notre opéra. Organiste de l'église collégiale Saint-

Honoré, puis surintendant de la musique de la reine

Anne d'Autriche, il se lia avec l'abbé Perrin, introduc-
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teur des ambassadeurs auprès de Gaston, duc d'Orléans,,

i et fit avec lui lé premier opéra français, exécuté" à Issy,

.longtemps avant l'établissement de l'Académie royale de

'musique.
La Pastorale en Musique, t̂el est le titre dé l'oeuvre qui

fit Courir tout Paris jusqu'à la maison de campagne de

M. de la Haye, à Issy.

Encouragé par la réussite, l'auteur des paroles, Per-.

rhi,. sollicita.et obtint du roi Louis XIV. des lettres pa-

tentes autorisant la fondation d'académies de' musique.

Le parolier 's'associa naturellement, pour l'exploitation

-duprivilège, le compositeur qui avait partagé son pre-

mier succès.- -- .'..-•'-.

Le 19 mars 1671, l'Académie royalefit son inauguration

rpaïPbmone, due àlà collaboration des deux directeurs.

L'année suivante-, Cambert composa la musique de lés

Peines et les Plaisirs de l'Amour, pastorale en 5 actes^

.Perrinet Cambert nei conservèrent pas longtemps, l'eùri

privilège, qui leur fut retiré -au moment même où- ils -

allaient mettre en'-scène unede leurs nouvelles oeuvres :

Ariane.
'

.';• ..--..

L'Académie royale dé musique passa airx mains deLulli.

Découragé,^ Cambert,: emportant son Ariane, quitta l'a

France et seréîugia à Londres, où il fit représenter, son

oeuvre devant lé roi Charles II, qui, reconnaissant du

plaisir qu'il âvaitépriouvé, nomma le compositeur surin- ;

tendant de sa musique. '...- . : . . -

Cambert ne jouit pas longtemps dé la faveur royale,
car miné,par un, chagrin violent et ayant la nostalgie-cie
là France, il mourut en 1677.
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SCRIBE

(Augustin-Eugène),'• né à Paris, en 1791, est l'un des

deux librettistes admis aux honneurs de l'exposition de

l'Opéra. Fils d'un marchand de soieries de la rue Saint-

Denis, qui y avait fait une jolie fortune, élève du collège

Sainte-Barbe, et plus tard destiné au barreau, il ne

mordit pas plus à la jurisprudence qu'à la soie. Tous ses

goûts, toutes ses aspirations étaient pour le théâtre.

Ses premiers essais ne furent pas des succès : les

Dei^vis, l'Auberge, Thibault, le Bachelier de Salaman-

que, etc., etc., ne pouvaient faire prévoir le talent dra-

matique dont devait faire preuve plus tard lejeune vaude-

villiste. C'est seulement du librettiste d'opéra que j'ai à

m'occuper. Il y a loin de la Neige, représentée à l'Opéra-

Comique en 1823, au TJrophèle et à l'Africaine.

Pendant trente ans et plus, Scribe eut pour ainsi

dire le monopole des fournitures de l'Opéra. Durant ces

trente années il fut le point de mire des quolibets de tous

les petits journaux, qui lui reprochaient sa trop grande
fécondité d'abord, puis ses trivialités et ses ellipses, dont

souvent il n'était nullement coupable.
Tout, le monde ne sait pas, en effet, que rarement,

jamais même, un scénario d'opéra n'est musique tel que
l'a écrit le librettiste. Selon les besoins de sa phrasemu-
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sieale, le compositeur fait des remaniements, allonge un

vers, en diminue un autre, change des syllabes man-

quant de sonorité quand la note doit s'y arrêter, et mu-

tile ainsi, grammaticalement parlant, le meilleur p.oëme.
Personne mieux que Scribe ne comprenait la situation

dramatique au point de vue des musiciens, et l'injustice
serait grande, qui ne voudrait pas lui faire une large

part dans le succès des chefs-d'oeuvre lyriques du réper-
toire moderne.

Scribe prit pour armoiries une plume qu'il avait en-

tourée de cette devise, d'une pureté latine un peu contes-

table :

Inde forluna et libertas.

Inde s'appliquerait plus facilement à une éeritoire qu'à
une plume; quant à forluna, ce mot en latin n'a jamais

signifié richesse.

L'oeuvre complète de Scribe atteint presque le chiffre

de quatre cents pièces.
Le célèbre auteur dramatique, officier de la Légion

d'honneur, membre de l'Académie française, et commen-

çant, aujourd'hui, au tournant de la façade de l'Opéra, la

série des.bustes.de bronze, mourut subitement en 1861.

BOSSINl

(Giacomo), né à Pesaro en 1792, de parents peu favo-

risés de la fortune, n'est élève d'aucun conservatoire,
et fut lui-même son propre maître.
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Musicien d'église,;il trouva dans la touche des orgueis ;

ses premiers moyens d'existence.":-.-. ;-"'i,:
Plus tard- il mettait en: partition- les, symphonies

d'Haydn" et s de : Mozart. Il; resta .en, Italie jusqu'en:

l'annéel823, marchant sur Ta route de l'art d'un pas de

géant; et jetant sur toutes lés scènes des trésors d'har-

monie qui ont titres, surdélivre d'or des chefs-d'oeuvre, :

Tancredi, ItaJianain.Algieri, il Barhlere,-Qtello,. la
".Cenereniola, la Gàzza ladrà, YArmidé, Moïse, la Donna.
del lagOj'Matilde di Sabran, Semiramide.

En quittant l'Italie, Rossini alla en Angleterre, d'où

bientôt il vint à Paris; il- y fut nommé directeur,de la

musique au Théâtre-Italien, avec engagement de sa part
d'écrire pour l'Opéra: et pour les: Bouffes. Son premier

ouvrage'.fut il Viaggio a Reims, devenu plus:tard le
Comte Oy. Puis vint l'appropriation à la scène française -

dé Mahomet II (le siège de Gorinthe), et de Mosè in

_Egitt6..QA.ùïse)',Gestrois oeuvres n'étaient que les signes
précurseursdu messie qu'avait fait entrevoir le génie,
dumàître '.Guillaume Tell parut. Le lendemain de la

première représentation, Rossini brisait sa;plu.me.
- .;.':

..:-... . •.:.:.-..' . :AUBBR -, ,,-'-.--.- '--

(Daniel-François-Ësprit), -né. à Gaën en 1782, fils de

parentsimarchàncts;d'estampes à Paris, fut.d'abord des-
tiné au commerce. Envoyé dans cette pensée à Londres,,
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il enrevintrapportant des duos, des quatuors, des con-

certos, mais peu dégoût pour les affaires. Ce fut alors

qu'Auber voulut aborder le théâtre. Il refit à sa ma-

nière la musique d'un vieil opéra, et écrivit celle d'un

autre ouvrage, dont le nom même n'a pas survécu. Ces

essais furent représentés, non sans succès, sur des

théâtres de société.

En 1813, seulement, Auber débuta à Feydeau par le

Séjour militaire, opér'a en un acte. La tentative ne fut

pas heureuse; et, pendant quelques années, le jeune

compositeur sembla vouloir renoncer au théâtre, recher-
- chant dans le professorat musical des moyens d'exis-

tence plus sérieux.

Après un intervalle de six ans, Auber revint toutefois

à la scène ; mais ce ne fut que de la Bergère Châtelaine

que data l'ère de ses succès.

En 1S28, il donna la Muette de Portici, à l'Opéra, où

il débuta ainsi par un chef-d'oeuvre.

Depuis s'y succédèrent le Dieu et la Bayadère, le

Philtre, le Serment, Gustave III, le Lac des Fées, l'En-

fant prodigue, Zerline, etc.

. La nomenclature des ouvrages d'Auber, représentés
à l'Opéra-Comique, série de succès, serait trop longue à

faire." Qui d'ailleurs ne connaît entre autres-oeuvres Fra

Diavolo, l'Ambassadrice, le Domino noir, le Cheval de

bronze, la Sirène, etc., etc.

Auber, grand officier de la Légion d'honneur, est

membre de l'Institut, directeur du Conservatoire, et

maître de la musique de la chapelle impériale et-des

Concerts de la cour.'
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BEETHOVEN

(Louis), né à Bonn, dans l'électorat de Cologne, en 1772,
alla faire des études musicales à Vienne, sous le célèbre

Haydn, dont il devint bientôt le rival. Le génie de l'il-

lustre compositeur s'adonna principalement à la musique
instrumentale et à la composition de symphonies, de

sonates et de concertos. La musique de Fidelio et l'ou-

verture de Coriolan portent le cachet immortel du

maître.

Atteint d'une surdité précoce qui apporta un obstacle

à ses travaux, il mourut en 1827. .

MOZART

(Woflgang-Amédée), né à Saltzbourg en 1756, fut d'une
très-rare précocité.-11 se montra bientôt l'égal des plus
grands maîtres. Il visita l'Angleterre, les Pays-Bas et
l'Italie ; partout il fut accueilli avec enthousiasme.

Étant venu à Paris, il y séjourna peu : n'y trouvant

pas, peut-être, l'engouement qui l'avait accueilli ailleurs.

Use rendit à Vienne, où il rencontra, en la personne de

l'empereur Joseph II, un appréciateur éclairé.
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Mozart a touché à tous les genres ; dans tous il a

triomphé. Ses chefs-d'oeuvre sont : Don Juan, repris der-

nièrement par l'Opéra et le Théâtre-Lyrique, la Flûte

enchantée, et les Noces de Figaro, remis au répertoire,

par celte deuxième scène.
- Mozart a composé un grand nombre de symphonies, et

comme Chérubini, il a écrit son fameux Requiem. Il

mourut en 1791, âgé seulement de trente-six ans !

SPONTIKI

(Gaspard), né en 1778, au bourg de Majolati, près de

Iési, dans les Etats-Romains, fut élève du Conservatoire

de la Pieta, à Naples ; il y fit son premier essai de com-

position dramatique, puis s'en fut à Rome, ensuite à

Venise et à Florence sans pouvoir arriver à la répu-
tation.

En 1803, il vint à Paris, où il fit représenter sur le

Théâtre-Italien la Fin la Filosofa.

Il se révéla comme grand compositeur dans Mil ton;..
mais ce ne fut pas sans peine que, même protégé par

l'impératrice Joséphine, dont il dirigeait la musique, il

parvint à faire représenter sa Vestale, grand opéra sur

lequel il fondait de brillantes espérances.
Le succès fut grand, et valut à Sponfini un des prix

décennaux.
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À 7a Vestale succéda Fernand Cor lez, qui ne réussit

pas moins.

Directeur du Théâtre-Italien en 1810, son administra-

tion fut des plus artistiques, mais non pas des plus
fructueuses. En 1820, Sponiini quitta la France pour
aller en Prusse diriger l'Opéra de Berlin, où il fit repré-
senter Agnès. Membre de l'Institut, il revint Paris qu'il

quitta bientôt pour retourner clans son pays natal, où il

mourut en 1851.

MEYERBEER

(Giaeomo), né à Berlin en 1794, n'eut pas, comme la

plupart des hommes de génie, à subir les premières

épreuves de la vie difficile. Fils de famille riche, ce fut

à titre d'enfant prodige qu'il effectua ses premières

gammes sur le piano. Plus tard, sans être aiguillonné

par le besoin, il eut tout le temps de se livrer à une com-

position étudiée.

Ce fut à Dannstadt où l'abbé de Voger, à qui Meyerbeer
avait envoyé son premier essai, l'avait fait venir, que
l'illustre maëster rencontra l'auteur de Freîschulz, Ch.-

Marie de Weber. Le Voeu de Jephté, le premier opéra
de Meyerbeer, fut représenté à Munich en 1812. Peu de

mois après, Abimelech. ou les deux Califes, fut donné à

Vienne.

En 1815, Meyerbeer se rendit en Italie. Pendant deux
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ans il attendit vainement qu'on voulût bien lui confier

un libretto. Enfin, il put. faire jouer sur diverses scènes

italiennes, Romilda e Constanza et quelques autres ou-

vrages, y compris son chef-d'oeuvre dans sa première
manière : il Crociato in Egitto.

Enfin, en 1831, l'Académie royale de musique de Paris

représentait Robert le Diable ; en 1836, les Huguenots,
et en 1849, le Prophète.

Dans l'intervalle de ces pièces, Meyerbeer donnait à

l'Opéra-Comique l'Étoile du ATord et le Pardon de

Ploèrmel.

Le grand maître, décoré de tous les ordres, mourut

en 1864, n'ayant pas eule suprême bonheur d'assister

à la première représentation de son Africaine.

HALEVY

(Fromental), né à Paris en 1799, entra au Conserva-

toire à l'âge de dix ans. Il fut l'élève de Berton pour

l'harmonie, et étudia le contre-point sous Chérubini.

Après plusieurs essais qui attirèrent l'attention sur

lui, il partit pour l'Italie comme pensionnaire du gou-
vernement.

A son retour en France il s'adonna complètement à la

composition, et ce ne fut que cinq ans iilus tard qu'il
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parvint à faire représenter à Feydeau un opéra-comique
en un acte, l'Artisan, premier de ses ouvrages qui ait vu

la rampe.
Se succédèrent bientôt, tant aux Italiens qu'à l'Opéra :

Claies, le Dilettante d'Avignon, Manon Lescaut, la Ten-

tation, etc., etc.

Puis parut son chef-d'oeuvre, la Juive. .

Arrivé au point culminant de son talent et de sa ré-

putation, Halévy devint dès lors un des producteurs les

plus féconds de nos deux scènes lyriques. Guido et Gi-

nevra'; la Reine de Chypre ; Charles VI; le Juif errant;
la Magicienne ; l'Eclair ; les .Mousquetaires ; le Val-d'An-

dore; Valenline-d'Auhigné furent représentés en l'es-

pace de vingt ans, avec des succès plus ou moins bril-

lants.

Halévy, professeur du Conservatoire, membre et secré-

taire perpétuel de l'Académie des Beaux-Arts, comman-

deur de la Légion d'honneur, mourut en 1862.

QUINAULT

(Pli.), né en!635, était."fils d'un boulanger. M. Garnier

l'a placé dans son Olympe; comme pendant de Scribe, qui
fut le Quinault de son temps, comme Quinault avait été

le Scribe de son, époque.
...........

11 travailla d'abord chez un avocat au parlement;
acheta ensuite une charge d'auditeur à la chambre des

comptes, puis obtint le titre de valet de chambre du roi.
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En dehors de ses occupations, il cultivait les lettres.

C'est en 1672, qu'il donna son premier opéra : les Fêtes

de l'Amour et de Bacchus, ayant pour collaborateurs Mo-

lière^ Bensérade et Perigny.
Pendant vingt-quatre ans, Quinault écrivit presque tous

les opéras dont l'infatigable Lulli faisait la musique. Je

ne citerai qa'Alceste, Thésée, Atys, Isis, Proserpine,

Persée, Bolland, Amadis, etc.

Quinault est, pour les paroles, le créateur de l'opéra

français : membre de l'Académie, décoré de l'ordre de

Saint-Michel et pensionné de 2,000 livres par LouisXIY,
il mourut, en 1688.

MONTEVERDE

(Claude), né à Crémone en 1568, d'un talent sur la

viole très-estimé à l'époque, entra au service du duc de

Mantoue. .

Il eut comme professeur de contre-point Marc-Antoine

Ingegneri, auquel il succéda clans les fonctions de direc-

teur de la musique du duc.

Plus tard, il obtint la place de maître de chapelle de

Saint-Marc à Venise.

Monteverde.opéra une révolution dans la musique; il

y introduisit l'harmonie. Il composa pour la cour de

Mantoue ses opéras et ballets, Ariane, Orfeo, Délie in-
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grate, Proserpina rapila, il Rilorno d'Ulysse, etc. Il a

laissé une grande, quantité de musique d'église, fut un

des premiers membres dé l'Académie philharmonique de

Bologne et mourut en 1643. Avec Monteverde commence

la seconde série des bustes de pierre. ,

DURANTE

(François), né à Naples en 1684, d'après M. Garnier,

(en 1693, d'après Bouillet et Fétis), fut admis au Conser-

vatoire de San Onofrio dès l'âge de sept ans. Très-jeune,
il composa des morceaux de musique d'église très-re-

marquables.

Durante, regardé.avec raison comme l'un .des .chefs

de l'école moderne, après bien des péripéties de bonne

et mauvaise fortune, mourut en!755, maître de musique
du Conservatoire dont il avait été l'élève.

J OMELLI

(Nicolo), né. à Aversa en 1724, visita successivement

Rome, Vienne, Stuttgard.. Il sema sur son passage un
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grand nombre d'opéras : Sémiramis,. Vologèse, Enée,

Démophon, la Clémence de Titus, Alexandre... aux

Indes, etc. Son ouvrage il Paratagio fut joué à Paris.

Partout escorté du succès, Jomelli mourut dans, sa .ville

natale en 1774.

. MONSIGNY

(P.-Alex.), né en Artois en 1729, était employé d'admi-

nistration, lorsque se manifestèrent ses aptitudes musi-

cales. Il fut un des premiers compositeurs de comédies

à ariettes, qui furent le point de départ de l'Opéra-Co-

mique.
Parmi ses pièces assez nombreuses, je citerai : le

Maître en droit, le Cadi dupé, le Roi et le fermier, Aline,
ou la reine de Golconde, le Déserteur, le Faucon, la

Belle Arsène, Félix, qui fut son dernier ouvrage.
Nommé en 1800 inspecteur de renseignement au Con-

servatoire, membre de l'Institut, Monsigny mourut

en 1807.

GRETRY

(André-Ernesi-Modeste), né à Liège en 1741, alla étu-

dier la musique en Italie, d'où il rapporta laf orme fraîche

16
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et gracieuse qui fait le charme de ses oeuvres. Il pro-
duisit beaucoup, et la génération présente applaudit
encore certains de ses ouvrages restés comme princi-

paux joyaux du répertoire de l'Opéra-Comique; j'ai suf-

fisamment désigné : le Tableau parlant, Richard Coeur

de lion, etc.

L'oeuvre de Grétry, à l'Académie de musique, se com-

pose de : Collinette a la cour, l'Embarras des richesses,
la Caravane du Caire dont le comte de Provence, qui fut

plus tard Louis XVIII, avait fait les paroles ; Panurge
dans Tîle des Lanternes, avec le même collaborateur;

Amphitryon, Aspasie, Anacréon chez Polycrate, etc. 11

mourut en 1813.

SACCHINI

(Antoine-Marie-Gaspard), né à Naples en 1735, com-

mença de bonne heure sa réputation musicale. Il préluda
à Rome, visita l'Allemagne, la Hollande, l'Angleterre, la

France ; le succès l'accompagna partout.
Arrivé à Paris en pleine querelle des glûckistes et. des

piccinistes, ce ne fut pas, toutefois, sans peine qu'il par-
vint à y faire jouer ses opéras : Renaud, Chimène, Dar-

danus, OEdipe h Colonc, Arrive et Evelina, etc.
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Sacchini, un des plus grands maîtres de son époque,
si riche en talent, mourut eh 1786.

LESUEUR

(J.-F), né dans les environs d'Àbbeville, en 1763, était,
à vingt-trois ans, maître de chapelle de la métropole
de Paris. Il fut attaché au Conservatoire, d'abord comme

professeur, ensuite comme inspecteur. La Caverne et
"
Paul et Virginie obtinrent un grand succès à l'Opéra-

Comique.
Son chef-d'oeuvre représenté à l'Opéra, Ossian, ou les

Bardes, lui valut, pendant la première représentation, la

croix de la Légion d'honneur que lui remit lui-même,

dans sa loge,. Napoléon 1er; quelques jours plus tard

l'empereur envoyait encore à Lesueur, une tabatière en

or contenant dix mille francs en billets, sur laquelle
étaient gravés ces mots : « L'Empereur des Français à

l'auteur des Bardes. »

Les générosités de Napoléon Ier à l'égard de l'illustre

compositeur ne s'en tinrent pas là.

Lesueur mourut en 1837.

BERïON

(Henri-Montan), né en 1767, à Paris, fils de Pierre
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Berton,: directeur de l'Opéra, y occupait,.-à. l'âge ;de

treize ans, un pupitre de violon.à l'orchestre; élève de

Sacchini, après avoir composé quelques oratorios, il fit

représenter, en 1787, son premier opéra-comique, la

Promesse de Mariage.
Un grand nombre d'ouvrages suivirent ce début : le

Nouveau d'Assas, Viala, Tyrlée, Ponce de Léon, Moniano

et Stéphanie, le Délire, Aline, reine de Golconde, etc.

Berton fut professeur au Conservatoire dès la création

de rétablissement, devint tour à tour directeur du Théâtre-

Italien, et chef du chant de l'Académie de musique.
Membre de l'Institut, il mourut en 1844, laissant un

Traité d'harmonie et un Dictionnaire des accords très-

estimés des gens spéciaux.

BOIELBIEU

(F.-Adrien), né à Rouen en 1775, était, à vingt-quatre

ans, professeur de piano au Conservatoire de Paris.

Bientôt il quitta la France, alla en Paissie, où l'empe-
reur Alexandre le choisit pour son maître de chapelle.

Avant son départ, et après son retour, Boïeldieu com-

posa ses célèbres opéras : le Calife de Bagdad, ma Tante

Awore, le Nouveau Seigneur, Jean de Paris, le Chape-
ron Rouge, la Dame Blanche.

Il mourut en 1834, au fond de'- la Brie, où il s'était

retiré.:



DEUX SIECLES A .'.L'OPERA" 281.

HEROLD

(Louis-Joseph-Ferdinand), né à Paris en 1791, d'un-

père pianiste, obtint en 1812 le grand prix de composi-
tion. Il fut envoyé à Rome comme pensionnaire du gou-
vernement.

Il composa à Naples son premier ouvrage dramatique,
la Giovenlu d'Enrico Quinto.

Ses oeuvres représentées a Paris sont : les Rosières, la

Clochette, le Muletier, Marie, Zampa, le Pré aux Clercs.

Hérold mourut, âgé de quarante-deux ans, en 1833.

DONIZETTI

(Gaétan), , né à Bergame en 1798, destiné au barreau,
s'adonna avec passion à la carrière musicale. Il débuta,
à Venise, par l'opéra Enrico di Borgogna ; mais ce fut.

Zoraîde di Gronata, eomposéepour Rome, qui commença
sa réputation, confirmée par Anna Bol ena, et Lucrezia.

di Borgia, représentées à Milan.

Donizetti vint :en.; 1835 à Paris, où il donna Marino

Faliero. -.-->'•.'-

L'oeuvre français de ce maître, tant à l'Opérà-Cômique
16.
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qu'à l'Académie de musique, se compose de 7s Fille du

Régiment, des Martyrs, de la Favorite, Don Sébastien.

Donizetti a écrit plus de soixante partitions : son chef-

d'oeuvre, la Lucia, traduite en français, a eu autant de

succès qu'en italien.

Epuisé par une vie pleine d'émotions de toutes sortes,
et atteint d'aliénation mentale, il mourut en 1848, âgé dé

cinquante ans, à Bergame où il avait été transporté.

VERDI

(Giuseppe), né dans le duché de Parme en 1814, prit

auprès d'un organiste de village ses premières leçons de

musique. Plus tard, habitant Milan, il devint l'élève

assidu de l'impressario dirigeant alors le théâtre de-la

Scala, où il donna son premier ouvrage : Oberto di San-

Bonifazio.

Son premier succès fut Nabucco. Dès lors toutes les

villes se disputèrent ses partitions : i Lombard!, Ernani,
i duo Foscari. Alzire, Attila, Macbeth se succédèrent

rapidement.
Ce fut par Jérusalem, pastiche de i Lombard!, que

Verdi fit son entrée à l'Académie de musique de Paris,
où depuis il a fait représenter les Vêpres siciliennes, son

Trovatore traduit, et en dernier lieu Don Carlos.

Après le Trovatore, les plus grands succès de Verdi

sont la Traviala et Rigole.lto.
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Quatre médaillons sculptés sur la façade du nouvel

Opéra,- au-dessous de la galerie des bustes, et représen-
tant encore -quatre compositeurs, célèbres à divers ti-

tres, portent à trente-sept les élus de M. Garnier.

Ces nouveaux arrivés, toutefois, semblent ne pas tenir

dans l'Olympe un rang égal à celui des premiers ins-

tallés.

Dii minores, dirait M. Jules Janin. En effet, pendant

que leurs confrères ont les honneurs du buste, ils sont

simplement burinés en médaillons. Ils se nomment ce-

pendant Bach, Pergolèse, Haydn, Cimarosa ; et, comme

les autres, ils ont leurs biographies au nobiliaire de la

célébrité.

BACH

(J.-Sébastien), né à Elseneur en 1685, d'une famille d'ar-

tistes, qui dans l'espace de deux cents ans a produit plus de

cinquante musiciens, fut tour à tour, maître de chapelle
du duc de Weimar, du prince d'Anhalt-Coeten, de l'élec-

teur de Saxe, roi de Pologne. 11a laissé un grand nombre

de morceaux de musique classique et sacrée, préludes
et oratorios, et une postérité de onze enfants qui tous

ont occupé une place distinguée dans les arts.

Bach mourut, à Leipsick en 1754.

PERGOLÈSE

(Jean-Baptiste) né dans le royaume de Naples en 1704,
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contribua pour beaucoup au mouvement musical du

XVIIP siècle.. Toutefois son bagage artistique.n'est-pas"
énorme. Son Stabal, et son opéra la Servante Padro.na,
sont ses principaux titres à l'admiration de la. postérité.
Il est vrai que la vie de Pergolèse fut des plus courtes,
car il mourut en 1737, âgé de trente-trois ans.

HAYDN-

(François-Joseph), enfant d'un pauvre charron du vik-

lage de Rohrau, près de Vienne, naquit en 1732.

Il passa sa jeunesse dans la gêne, presque dans la

misère; et, dans l'impossibilité de payer des professeurs,
il fut son seul maître.

En 1760, le prince Nicolas de Vienne l'attacha à sa mai-

son en qualité de maître de chapelle.
Son oeuvre est. considérable ; il a abordé .tous les

genres : opéras,, oratorios, symphonies, cantates, séré-

nades," concertos, etc. Les plus remarquables de ses ou-

vrages sont : le.Diable boiteux, une Armide, Orlando

Paladino, un Orfeo. La Création est son chef-d'oeuvre.

Haydn mourut en 1809.

CIMAROSA

(Dominique) né à Naples en 1754, s'adonna dès sa pre-
mière jeunesse à la composition dramatique. Il .fut tour à
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tour appelé par diverses cours du 'Nord. Sa fécondité fat

extrême. Le nombre de ses opéras dépasse cent vingt,

dans les deux genres sérieux et comique. Pour n'en/citer

que les principaux, il faut mentionner : le Sacrifice d'Abra-

ham, Pénélope, les Tloraces elles Cùriaces, l'Italienne h .

Londres, le Directeur dans l'embarras, et le Mariage :

Secret (il Matrimonio. Segreto), qui est encore , au ré-

pertoire du théâtre des Italiens.

Cimarosa mourut à Venise en 1801.

.'--.Posl-Seriptum.
— Un livre ne s'imprime pas en un

jour.-:
-

y/.: :--.".'.'-":"-;
D'un autre côté;les cadres del'Opérasontd'une grande

mobilité. Ceci,dit, pour expliquer qu'il pourrait bien se

faire, queice: qui était le présent, au moment oùj'écrivais,
à l'endroit du personnel de l'Académie [impériale de mu-

sique, soit devenu le passé, au mois d'orfpbre4.868.

-FIN
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